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1. ANDIS que des Jom men- 
ſongers repandent le venin & la terreur; 
tandis que des ames atroces cherchent 


à detruire la confiance, &, par un air 


de triſteſſe, aggravent nos malheurs, ne 
ſerait- il pas à propos de montrer que 
la Nation a conſerve le goũt du plaiſir, 
qu'elle reſt point accablee , & qu'elle 
peut rire encore? Nous donc, 'celiba- 
taires Jadis celebres, un peu ſinguliers, 
peut - Etre bizarres „avons entrepris de 
ramener la Nation à des idées plus dou- 
ces, & tout en attaquant les abus, de 
preſenter quelquefois Pattrait du plaiſir. 
Nous allons former une galerie de ta- 
bleaux gaiement triſtes; nous allons imi- 
ter Timothee, Gretry , Daleyrac, qui cal- 
ment la fougue des paſſions terribles, 
par le charme de la muſique : nous 
lons tracer tantòt les ayentures origi- 
nales dHintortunces , devouces aux plai- 
A iy 


1 Arr. * 
firs comme au 'mepris public; ; tantdr 


celles; moins reyoltantes, de ces jeunes 
creatures qu on emploie „ ſoit à la reſ- 


tauration, ſoit à Tamuſement des riches 
vieillards. 

Puiſſions - nous :ntdrefſer ! puiſſions- 
nous quelquefois faire jaillir une ètincelle 
de conſolation, du ſein tenebreux du de- 
ſordre l.. Puiſſions- nous ètre moraux , 


au ſein de Pimmoralité! Puiſſions-nous, 


par d'autres vapeurs, Eloigner de quel- 
ques citoyens les fuligineuſes & coupa- 
bles chimeres de quelques Journaliſtes 
atroces „ calomniateurs des Peres - du- 
Peuple ! 
Hommes publics ! nous yous devoi- 
lons les abus: notre tache eſt remplie; 
Ceſt à vous ſeuls qu'il appartient de les 


corriger. 
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PREMIERE PARTIE. 


HISTOIRE DES FILLES DE. EALLEE- 
" DES-SOUPERS. 


PRE AMB UL E. 


faites pas fit i Vous liſez bien Thiſ- 
toire des Singes? celle du Bœuf, de 
Elephant, du Rhinoceros? & Buffon a 
ſu vous intèreſſer pour Ane? ... Nous 


—— 


2 het Nous compoſons ce petit Ouvrage anti- 
= plloſophique, dans un voyage fait tres- clandef- 
= @anement a Paris, certe année 1789. ; 
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allons, nous, vous parler d'Etres-hu- 


ſur-tout les jeunes: quant aux vieilles, 


weſt jamais belle. 


-Chui , qu'il y a fix mois. Nous vous 
en dirons la raiſon. 


de guerre qu'elles ont adoptes. 1 


Ing: cette Mufbes lors de ſon debut 7 > if 


| ble mor, Pourquoi? il eft pittorefque, & vaut 


10 LE PALATS- ROYAL. 


mains: nous allons faire un Livre tres- 
moral, ſur de tres-unmorales creatures, 
qui, malgrè quelques reſſemblances, ſont 
fort au- deſſus des Jumens, des Aneſſes; 
& de toutes les montures poſſibles. Les 
Belles du Palais-Royal font tres-jolies ? 


c'eſt comme par- tout; une vieille Bete 


Quoi qu'il en ſoit; nous allons 1 Vous 
peindre he! moeurs ſingulieres „ inſoli- 
tes, & beaucoup plus piquantes aujour- 


Mais auparavant, donnons une idee 
de la figure, de lage, de la taille, de 
la miſe (1), de la marche, des mœurs, 
& des talens de ces Belles, ſous les nome 


La premiere de toutes, par Iimpor- 
tance qu'elle ſe donne, eſt F ILUMENE, E: 
nom ſavant, qu'on a prete ſans doute 3 


” I 


Þ | . 
) Me. Minette S.. . . waime par cet eee. 4 . 


dix mille fois mieux que le célebre conſequent de | 
nos ä & de nos Farauds. | 


| pre 


1 PANT 1. 11 
A cauſe de ſa” taille joncee. Elle mar- 
che lentement, avec argnite , portant au- 
tour delle des regards quèteurs, qwelle 
Sefforce de rendre languiſſans. Elle eſt 
ordinairement en karako bleu ciel, avec 
la jupe de gaze trainante. Elle eſt mieux 
chaufse que ſes Wr ha „& jamais 


3 Hl. BOUTONDEROSE eſt une petite 

& jolie perſonne, toujours en linon: 
elle affecte la marche de Filumene; a- 
peu- près comme on voit qu'au Ciel, a 
la meme heure od ces deux belles 'e 
montrent, la Petite affecte de reſſembler 
à la Grande-Ourſe. | 
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Il. MELANIE eſt une grande alle, 
miſe grandement, dont ordinairement 
la jupe de gaze eſt bordee d'un large 
ruban violet: Elle a les cheveux du plus 


. 


2 2 
+, * 


beau noir; mais elle n'eſt pas jolie: ce- 
E, pendant elle a des Amateurs, qur vont 
te chez elle admirer la grande nature. 

— VV. ACLAE. C eſt une jolie file, 
e- un peu moins grande que Filumene , & | 
un 3 qui lui reſſemble; car ſouvent on la 


| | prend pour celle-ci: elle eſt mife avec 
3 Av 
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11 LE PATLAIS- ROYAL. 
goũt, mais moins bien que ſon mode- 


le: pour quelle brille, il faut que Fi- 
lumene ait mens one un à la maiſon. 


0 ROSEMONDE. Ceft une Alle- 
mande charmante, d'un blond cendre 
tres-agreable, & dont la marche, reſ- 
ſemblante à celle de la Princeſſe de 5 ” 
& dune belle encore plus relevee, inf 
pire la yolupte. Elle eft preſque toujours 
en gaze, coëffèe en fleurs , ou ſeule- 
ment de ſes beaux cheyeux , qui ſont 
moins touffus , depuis quelques mois: 
elle demeure rue du Bouloi. 


VI. rr. Ceſt une brune, 
à couleurs fortes , qui peut-etre a pris 
ſon nom de ſa taille parfaite : Elle eſt 
très-brune, & très- ſotte. 


vn. FAYELLE. Grands femme , 
avec une grande bouche, demi- blonde, 

qui a pris ſon nom de fa reſſemblance 
avec une Actrice de la Comédie ariette. 


vil. no CHov. Petite fille tres- 
jolie „ ou plutot mignone, d'environ 


douze ans, que conduit une groſſe fem- 


me , dont Pair annonce tous les vices. 


- ak; Pp TE. 1 

X. Cicr 114. C'eſt une blonde 
1 au tour, ayant la demarche vo- 
luptueufe, Fair diftingue : elle eſt ordi- 
nairement en jupe de gaze, avec un cor- 
ſet brun uni, ou tout en blanc: elle 
ne va jamais ſeule, & donne toujours 
le bras à une forte de Cuiſiniere ou de 
Femme - de- chambre. On P appelle „ ta 
Blonde-voluptueuſe, 


X & XI. CECILE & ROSETTE. 
Deux petites filles , d'environ 14 a 15 
ans, toujours enſemble. Cecile eſt tres 
jolie, mais coquine, inſolente; Roſette 
_ eſt brune, un peu pale „ mais douce , 
complaiſante. On va 4 la maiſon pour 
Cecile ; Pon y reſte pour Roſette. 


XII. ZA1RE. Fille fvelte , preſque 
toujours miſe en raye brun. Elle eſt une 
jolie figure arrondte & riante. Nous Pa- 
vons connue dans une occaſion ſingu- 
here ! Le 1 Octobre 1789, un Garde 
nationale la rencontra dans Fallee la plus 
proche du Club, & lui parla. Apres 
une vingtaine de pas, elle voulut le quit 
ter, & prendre Fallee du milieu. Lhom- 
me la retint, & lui faiſiſſant afſez rude- 
ment le bras, il lui dit: Marche, Ia, 


| 14 LE PALAIS-ROYAL: | 

1 devant moi, ſur cette ligne. Et elle mar- 
iT cha ; mais en lancant un regard deſar= 8 
i mant, fi doux, fi touchant , qu'il nous 
4 fit impreſſion. En effet, cette ſoiree-la, 
A les Filles-du-Palais- royal etoient le jouet 
die la jeuneſſe indiſciplinèe, qui les en- 
= tourait, les trouſſait, & les fouettait. = 
= Nous ne ſommes ni les ſoutiens, ni les 
= apotres du vice: mais nous diſons ue 
74 cette coupable licence, que Von ſouffre, 

= fans mot dire, accoutume une jeuneſſe, 

bn compoſee d'apprentifs, a devenir canni- 

4g bale... Auſſi '3 la pauvre Zaire trembloit- 

ww. elle que le jeune Garde bourgeoiſe ne 

| la livrat à ces. Tigrors. Elle fit tout ce 

1 qu'il youlut. Nous obſervàmes qu'un des 

1 ordres qu'il lui donna, fut d'aller em- 

. braſſer un Abbé; puis, de ſe trouſſer 

16 au- milieu de Pallee, II falloit voir l'air de 

1 Zaire l... Elle nous fit pitiè; nous la de- 

I liyrames, malgre notre infirmite notoire. 

104 XIII. ADELAIDE. Grande & char- 

14 mante fille, ayant Pair auſſi decent , que 

| 4 Jon état Feſt peu. Elle paroit rarement, 

I & toujours avec une groſſe femme, qui, 

| j | des qu'on Va regardee , dit: Nous allons 

1 A la maiſon: & elle Y va. On la nomme Xx 

—_  _JJATEHEENIENNE.,: i. : 


3 
8 <4 . 


8 4. P A R T IE. 15 
XIV. DoRINE ou la PHILOSO- 


pH E. C'eſt une fille de 24 ans, air diſ- 


tinguè, ordinairement vetue en mouſſe- 
line ſur un fond roſe. Elle marche avec 


grace & lenteur; ce qui lui ſied, à cauſe 
de fa delicateſſe. Elle eſt très polie, & 


fa conyerſation a des charmes. 


XV. CoqQuiNnE. Ceſt une petite 
fripponne , ſouvent en corſet roſe , bleu- 
ciel, ou aurore, avec la jupe de gaze: 
elle eſt tres: jolie , tres-effrontce , très- 
provoquante , & elle a choiſi le nom qui 
la caraQerile. 


XVI. ELSE. Femme taillèe par la 
volupte, plutot que par les graces. Elle 
a 25 à 26 ans; fa taille eſt epaiffie , mais 
admirablement coupee ; ſa marche , fon 
tour: de- jupe, fon port-de-tete inſpirentla 
volupte. On ne la voit queen blanc, en jupe 
non trainante ; celle a la mode, malgre a 


grace, lui ferait perdre quelque choſe. 


XVII. ELEONORE. C'eſt une evyeil- 
lee, le plus ſouvent en corſet brun, 


avec la jupe de gaze trainante : elle eff 


vive, enjouèe, & donne plus de plaifix 
par Momus, que par Cy pris. 
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16 LE PALAIS ROVY ATI. 
XVIII, XIX, XX, XXI, XXII, 


XXIII, XXIV. Sor iE, ANGELIQUE, 


ADELE, ZET IRE, ZOE, ESTHER, 
21114: Jeunes perſonnes „qui viennent 


rarement dans le jardin le foir , quoi- 
_ elles demeurent dans une maiſon voi- 


ne, chez une celebre matrulle. On les 


nomme les Houris. Sofie eſt brune, An- 


gelique eſt blonde, Adele eſt rouge, & 


Zéfire cendree. Lorſque vous entrez, on 


vous livre à Sofie, qui modeſtement pa- 
rèe, vous regoit avec une politeſſe bour- 


geoiſe „& vous perſuade „que vous Ctes 
avec une honnete fille: elle aiguiſe les 


deſirs, & ne les ſatisfait pas. Au mo- 
ment où vous devenez preſſant, une 
porte s ouvre, vous pourfuivez Ia belle, 


& vous tombez dans les bras d'Angéli- 
que, qui a beaucoup plus declat. 5 


Vous trouve: ici une douce langueur, 


& tout ce qui peut flatter la vue, des 
pieds à la tete. Excite par tant de char- 
mes, vous voulez jouir. . Angelique fe 


robe, & vous trouvez Adele. 
Cette belle rouge ne bleſſe par aucun 


defaut de ſa couleur; elle n'a ni odeur, 


ni taches rouſſes: Ceſt une blancheur 
eblouiſſante; elle eft plus parfaite qu An- 
gelique, Vous Etes en feu. Elle diſpa- 


D PAN. 17 
rait, comme les deux autres, & vous 
trouvez Zefire. 

F Ceſt une celeſte creature qe celle- 
ti, & la plus belle des quatre. Ses che- 
veux fins, ſon air touchant, ſes manie- 
res careſſantes vous empechent de re- 
gretter ſes compagnes, Vous ne vous poſ- 
= 1edez plus, & la delicate Zefire ne pour- 
rait ſe defendre d'un homme vigoureux. 
Quatre nouvelles Filles très- jolies vien- 
nent à ſon ſecours, vous enlevent, elle 
fuit, & vous vous refroidiſſeʒ avec une 
des quatre. 
Z0oeè eſt deſtinèe à doubler Zéfire, & 
non a la remplacer : c 'eſt une charmante 
4 blonde! mais ce n'eſt pas Zefire. 

9 Eſther eſt une noire parfaite, ayant 
*. "L © Yair tendre , languiſſant. Elle parle a 
Peine francais : mais ſes demi - expreſſions 
4 ſont touchantes & voluptueuſes. Elle eſt 
nee en Afrique, au royaume de Juida; 
7 ceſt une des filles d'un grand du pays; 
2 ble fils aine, heritier unique du pere, 
Ila vendit avec fa mere aux Europeens. 
3 Zilla eſt metive, un peu cuivree , & 
"Zparait deſcendre d'une Peruvienne & d'un 
F Frangais: elle a de belles couleurs ro- 
4 ſees, & la peau d'un ſatinéè admirable, 
n vous demande votre gout : on vous 


1 
3B 


18 LE PALAIS- ROYAL. 
donne Eſther, Sil eſt noir; mais on ne 
vous la laiſſe pas. Zilia ſurvient. Elle 
eſt unique, & jamais elle n'accorde le 
complement; de jolies, mais ignobles 
rea tures la ſubſtituent. 9 

On donne, pour tout cela, depuis 
un louis, juſqu'a deux, & Von a de la 
voluptè pour ſon argent. Mais apres 
avoir paſſe par les mains de ces Crea- 


tures , il reſt plus d'homme qui ſoit | 
homme avec les femmes honnetes ; il les 
fuit, il eſt blaſe : il eſt nul pour le ma- 
riage & la generation. Un jeune Sei- u 
gneur, pour avoir un heritier, a&te 

dernierement oblige de conduire ſa jeune 
Epouſe dans cette maiſon , ſans la lui 
faire connaitre; elle a ſuccede a Zefire 
& elle eſt devenue mere. Je ne ſais, mais 


il me ſemble que Penfant, ainſi concu, 


dans le dElire de Pimagination d'un pere 
affoibli, ſera languiſſant, imbecile, ou 


vicieux. Les fix belles, Sofie , Angéli- 


que, Adele, Zefire, Eſther & Zilia, ſe 7 


nomment les Houris. On aſſure qu'elles 


ſont encore vierges, & qu' au moment 
ou elles auront ceſſè de Vetre, la ma- F* 


trulle leur en ſubſtituera d'autres, qu'elle 
fait Elever pour ce role , dans une mai- 
ſon ſeparce. 4 


EL -PARÞ IE; 19 


XXV, XXVI, XXVII, XXVIII. 
| DozoTHts : JEANNE, AG NES, 
HE CORISANDRE. L'art de 1s debauche 
| | et aujourd'hui porte, a Paris , beaucoup 

2 _ au-dela de ce qu'il etoit chez les Ro- 
; mains, du temps de Petrone , de Juye- 
' nal & de Martial; ceſt-3-dire, ſous les 
5 Arn & les Domitien. Les quatre fil- 
„ les que nous venons de nommer, expri- 
rens: par leurs. noms, leurs charmes, 
| = leur caractere, celui des quatre he- 
3 roines de la Pucelle de Voltaire. Pour 
un louis, elles ſe ſuccedent; pour ſix 
francs, on n'en a qu'une, & Pon choi- 
L . ok veut Jeanne, qui eſt terrible; 
autre la douce & tendre Dorothée; 


ui | 
re | clue Agnes la LUBOTCE 3 celu-la > la 
43 


1 xxx, xxx, xxxl, xxXIl. Une 
gutre matrulle du palais-Royal, a trouve 
un moyen nouveau de gagner de Far- 


ſe zent: elle eſt riche; elle a fait en 
les Frand fon metier, qu'elle a pris par got: 
ent ie Cetre artifte, elle Etoit amateuſe. 
na- 1 Ele cherche par- tout de jolies fillettes, 
elle qui reſſemblent aux plus belles —_— 
Jar e la Cour & de la Ville; elle les 


3 it voir, par des moyens qu'elle paie ſans 


bo 


2 
. AC 5 . of 
© * | * p + F ky — War — 8 4 c 
=o vs — — 3 8 * 9 N 9 ** — 2.7 4 N * * ö : — = — "IS 72 & = — = Ba +, ry 
Is 7 C6 Ne M : : * R W a 5 v * —— N | l 7 — 8 1 = = l = — 
* N « - wht by LORD a wy; joe — 2 ITY Hu 4 — ** * * * 1 * * 0 "7 l i «4 2; „ > 4 _ \ 
q Po 0 \ 0 5 „ owt; , i 0 * Wy ö , 4 8 RE l l = _ \ 
e ** vols x g * ; 7 5 > 2 ane 1 0 bh 0 SES L We wn ge 1 4 4 —- * 3 2 - 
4 * 3 al * % l f 7 * b k, . > A — 1 N mY x * 4 . "Os ;I I 271 * 
= *. W R * by J . "IS 3 > we” *, n 8 os 2 . [ . — * * * p 4 by 5 r * * of — — BC LC RAGS 1 — 1 A > m_—_ da . 
9 4. Mak. 7 Bd ow * n * * 4 J - 2 8 — G _—_— — 4 _ * * _ 3 r resse 5 3 wt vy* 5 on 
1 & 5 - * < * * 1 =4- * " TY 
4 * * 1 4 k - * - 4 5 * * 1 1 . 
1 h - , G „ 1 * K 
o * 24 * u F : 
* 5 * 


Th L 7 
9 2 
2 * * 
„ 
” nn 
N = 
5 i 4 4 ou 


2 * . S8 — 


Elle a ainfi vendu en effigie tout ce qu'il 


la parure, fait avancer a aiguille du temps 3 | 


& POLHIMNIE, La matrulle ſe nom | 


nouilles, des Araignées, des Chauve-Þ 3 
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doute aux domeſtiques, les leur fait imi- Wi 
ter du plus pres poſſible; les habille | 8 
comme elles; leur fait affeter le meme ! 


"1 Fo . 


5 Z Cl 


fon de voix, les memes nuances , adop- | E- 
ter les mèmes mots favoris, les memes cc 
tournures; & quand elle a reuſfi, elle 3 6 
decouvre les hommes hors de portée, F 
qui ſont amoureux de ces Dude . & M N 
leur fait payer cher une illuſion Ixione. . 


1 


y a de grand a la Cour & dans le Royau- 
me. Elle donne à ces filles les noms de 
leurs reſſemblances; & comme les Da- 1 
mes ſont plus agees , la matrulle , par 


ſur ces ſtatues animèes. On n'oſe ici x a 
dire les noms qu'ont porte les quatre 1 
filles, dont il eſt queſtion dans cet arti. 
cle. On les appellera ſeulement, G E R- : 
TRUDE, ISABELLE, e iq 


mait CUNEGONDE, 
Parterons-nous des Crabes , des Gre- # 


ſouris du Palais-Royal ? 4 
D'une Louiſe deja vieillote, qui in 


enfant, à cauſe de fa petite taille? 25 


D'une Marguerite, qui ſe fait po = D 
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Joer Amenaide , & qui va toujours diſant, 
qu elle vous a recu chez elle, en vous 


e | citant le jour & les circonſtances ? 
- * * Dane Roſe, avide ſangſue, qui ac- 


es coſte les plus jolies filles , pour ſe don- 


le 3 ner un prix? 
e, D'une Frangoi ſe, qui ſe fait 2ppeller 


& 1 5 Wrench , parce qu'elle va toujours avec 
ze. une certaine Farm, qui ſe dit ARS; 


bY Sc qui fait VAuteur ? 

u: Dune Deniſe, vieille Comtoiſe, qui 
de Fen impoſe le ſoir, par fa taille guepee. 
Ja- 3 Dune Reinerre, grande grenadiere au 
par ton ſoldateſque? 


= Dune Trotine, ainſi nommee de ſa 
marche provoquante, & de ſon air af- 


rti· N Dune Toinetre, que fa petite taille fait 
R- Paraitre une enfant de cinq ans? 
E, D'une Louiſe, qui , malgre ſa figure 
om ßommune, ſe croirait deshonoree , ft 
Ille ſe promenait dans les allèes, ou fi 
le paſlait ſous les arcades du Club? 
are D'une Jeannette, qui ſe met en petite 
we. Puturiere proprette » paſſe aupres de vous, 
vY nais qui n'en eſt pas moins une inſa- 
7 Table Harpie ? 


en vous langant un long regard modeſte; 
pl Pune Claudette, qui fait la niaiſe en 


r 
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ſoeurs; une cadette tres - jolie, qu on $ 
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parlant & en marchant 2 Mais aupres de 4 n 
laquelle vous ne trouyez rien de naif ai 
dans le tete-a-tete ? I ci 
D'une Rai monde „blonde treès-jolie, 3 | cl 
qui s'eſt recrepie on ne fait comment; re 
car elle parait plus jeune qu'il y a E 4 b 
ans, & deux dents qui lui manquaient 
ſur le devant ſont revenues? * 
Dune Mimi, qui porte ce nom par 
antiphraſe; car c'eſt un coloſſe, qui ſe 4 
met en cuiſiniere propre: ſa taille n a 1 
de grace que par-devant? 4 
D*une Aimee, petire honteuſe , qui a 4 
Fart de rougir, des qu'on la regarde , 8. 


qui ſemble toujours Etre à ſon premier 


raccroc 2 1 x poi 


D'une Nina, eſpece d'endolorèe, qui 
affecte de faire 1 folle, & de ſe coëffer be 
comme Madame Dugazon ? but 

D' une RNenaudette, qui reſſemble fort pra! 
a Mademoiſelle Renaud Paince , refſeme F 
blance qui lui aurait immanquablement | 
procure quelques bonnes fortunes , fi elle 
n*etait pas amoureuſe de tous les jeunes F® 
gens de ſeize ans, & auſſi groflicrement 
impudente, que ſon modele eſt timide- 4 
ment modeſte? | . 

(Elle a, dans le commerce, deu 


* 1 
ww 


{ 


JJ... + 
nomme Joſephine, ou la Ceriſe; & une 
J aincée, dite la Graveline, environ. vingt 

cinq ans, belle femme, mais tres-me- 
3 chante : C'ctait un beau ſang ! On doit 
1 © regretter que trois belles filles fe ſoient 
perdues pour la generation preſente , 
1 dans la claſſe precieuſe des artiſans, 
7 pour Etre des catins mediocres ? 

* 1 D'une Mcolette, jolie, charmante! 
qui retrace les attraits dune brune bril- 
lante, qu'on rencontre ſouvent dans la 
rue Saint- Jacques. Elle eſt douce, com- 
plaiſante; mais elle manque Feſprit 3 3 
elle ne parviendra jamais? | 
Non plus qu'une Marie- Jeanne, jolie 
poiſſarde, toujours miſe dans ſon coſ- 
1 me, mais qui ayant eu le malheur 
de ſe laiſſer contagier, a ſon premier de- 
put, a pris au traitement, un fumet 
eat ſon ſouffle repouſſe ceux quatti- 
fait ſa beauté? 
Dune Pelagie-Teillovi , qui Seſt de- 
FKHauchce, pendant que fon pere était 
nes Folporteur au Palais-Royal. Elle a ſé- 
ent d it, avec des chateries, trois ſceurs 
qu elle a, Florence, Reine & Tobiette “ 
ide · : 
=X Dune Mas. une fille de fruitiere, 
Wee A gui vous conduit dans des allées, à aide 
Fun on rere * fait le guet. Cette 


e e , 


— 


uon 1 


{ 


— 


24 LE PALAIS-ROYAL. 
infortunce ſera perdue „avant que de. 
tre fille? = © 
D'une petite Manette, orpheline de neuf 
ans, dont une odieuſe creature S eſt em 
parée, pour en profaner Penfance: elle 
demeurait chez un Chandelier, ala Porte- 
Buſh? IJ 
 - D'une Flipore, jeune femme dPou- Xt 
vrier, debauchee par la corruptrice de la 1 
precedente ; ſous pretexte que le mari 
Stant valetudinaire, elle a beſoin de ga- 
Sner? ... &c. 'B 
Non, non, nous ne parlerons pas de 
ces ignobles malheureuſes „ dont hier 
nous detendimes une des plus jeunes, 
contre les attaques de dix petits gargons, 
u la voulaient obliger a ſatisfaire, dans 
le jardin meme , le plus age d'entreux. 
Car la Police eſt horriblement negligee , . 
depuis quelque temps 1 


Nos conduirons enſuite nos Lec- 
teurs au CIRQUE, & nous ES I | 
en revue differens ordres de FILLE 5 2 A 


lis Heide Parties ſuivantes: Savoir. 3 15 

Les SUNAMITES, ou les RES-| 4 
TAURATRICES; qui deviennent en- |! 
{uite , 1 


BERCEVUSES; 


** 
L: PARTIE. . — BJ 
BERCEUSES; 


N CuANTEUsES, ou CANTATRICES3 
5 ET CONVERSEUSES. 

| Enfin nous terminerons , par cinq 
ſtoriettes intereſſantes, les IV. GE N- 


"<1LSHOMMES POPULAIRES, avec 
4 4 MERE GRANDCMANE, & le 
9933 'URE PATRIOT E. 

hs. 9 Mais revenons a I'Hiſtoire 4 cha- 
cune des FILLES de PAL LE E- DEsS- 
8 SOUPIRS, telle que nous ſommes par- 
venus à la decouvrir , en employant les 
| moyens les plus adroits. 


- Þ FTEEFE 


* 
7 


FILUMEN E. 


1 1 v R lancer une HE dans le 
1 .d monde, il faut un puiſſant reſſort. 
4 Pes diſpoſitions naturelles ſont neceſſai- 
= Es. pour faire un grand role, pour le 
Ware avec graces, avec aiſance, avec 
1 bn Bob. En voyant Filumene au grand j jour, 
5 8 ns appergoit aiſement que tous ſes traits 
3. Wont reguliers , doux, & qu'ils Ctaient 
1 Waits pour la vertu, Cette obſervation, 
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que nous fimes, en lui rendant viſite 4 
one heures du matin , nous donna un 
reſſentiment de ſon hiſtoire. N ous lu 
dimes, qu'elle était d'une condition nor 
commune, qu'elle avait ëtè honnètemen 
_ Elevee, & que nous ſerions charmes de 
la connaitre a fond? | 
Filumene ſourit , tergiverſa , no 
- mentit , & nous renvoya inſatisfa: - 
Nous eumes recours au regiſtre de Fin - = 
pecteur, & nous y trouvames les vra's 
moms de la Fille, fa rue, la condinor i 
de ſa mere. Cen fut aſſez; nous nous 


rendimes dans la rue Mazarine , & a force 


d'informations, nous y apprimes ce que 
nous voulions ſavoir. 
En 1770, il y avoit dans ce quar- 


tier, une jeune Parfumeuſe „A laquelle 
on ne voyait pas de mari. Elle en avait 
un cependant. C'etait un aflez bel- hom- 
me, Pair diftingue J toujours en jolie 
perruque blonde, qu'on appelle bonnet, i 
en habit gris tres-propre „avec un col 
let violet, des bas de foie blanc- perle, 

culote & veſte de ſatin de mème cou -- 
leur. Cet homme Etait extremement poli 
pour les voiſins. On le yoyait rare- 4 ; 
ment; mais il ſoupait tous les Aman- 4 


ches ſour avec 1a femme, == Le joli me- | 3 | 
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nage (diſait-on)! Quel dommage que 
Temploi de cet honnete homme Foblige 
à s'eloigner de ſon aimable femme . 
Ne coucher avec elle qu'une fois par 
ſemaine! c'eſt terrible !,., == Il eſt ap- 
paremment homme d\affaires d'un grand 
| ſeigneur., , Tels étaient les diſcours du 
voiſinage. 

Madame Torel, c'eſt le nom de la 
mere de Filumene, eut une fille, quz 
fit Padmiration de tout le monde par fa 
gentilleſſe: elle en eut enſuite une ſe- 
conde, appellee Sofie, plus mignone 
encore. Ces enfans avaient eu de ſu- 
perbes layettes , & Fon difait , dans le 
quartier, que M. PIntendant faiſait bien 
ſes affaires. Juſqu'à Vage de douze Aa 
treize ans, Ceſt-a-dire , juſqu en 1784 


it F & 5, les deux ſoeurs Etaient miſes comme 


| des jeunes perſonnes de condition, Per- 
ſonne ne ſoufflait; on croyait ſavoir ce 
| qu'etait leur pere; on avait meme decou- 
vert qu'il etait Intendant d'un Evèque. 
Mais tout-à-coup, en 1786, la Par- 
fumeuſe parut triſte, eploree : : elle prit 
le deuil de veuve. Ses billes etaient en- 
core plus jolies, ſous ce triſte coſtume. 
3 on vit alors paraitre quelques beaux 
i meſſieurs a la boutique de la mere, qui 
WE: | | B ij 
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- rut avec ſes filles. 


Nous diſons ſa femme: Ceſt qu effecti- 


& qu'il s'etait fait recevoir marchand- 
Parfumeur. Aufti-tot apres fa mort, ma- 


lait: elle voulut ſe mettre à elle, & 


abandonna ſon commerce : elle diſpa- 


Oeſt que leur pere, non Intendant, 
mais 1 de kr lui-mème, etait mort 
chapoplexie, fans avoir pu rien faire 
pour ſa femme, ni page ſes enfans. 


CF 
"TIER 
3 


vement le faux Torel Payoit epouſee, 
ſous le nom de ſon valet-de-chambre , 


dame Torel , qui n'avoit pas menage, 
ſe trouva preſque ſans reſſources, avec 
ſa mauvaiſe boutique. Quelques connaif. 
{ances de fon mari vinrent la voir, & 
ſe propoſerent pour entretenir ſes files, , 
apres lui avoir declare, ce quetait fon 
mari; car elle l'ignorait. 

Le plus ſcelerat d'entr'eux, riche bo- 
neficier deguiſe expres ſous Funiforme TH 
de la Marine, eut Filumene, Vainee. Il 
la ſeduiſit, la corrompit, & quand i! 
en fut las, il la mit chez une Matrulle, 
qui profita de la ſeconde fleur de ſes 
charmes. Filumene, qui ſe vit recher- 
chèe, ſentit enfin tout ce qu'elle va- 


loua un bel appartement, celui qu'elle 
occupe aujourd'hui, 3 auguſte 1789, 


— 


* - 
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& où elle exerce ſon art: car celui 
des Filles comme elle, n'eſt pas un me- 
tier, a cauſe de ſes fineſſes exquiſes. Fi- 
lumene tache d'avoir des graces, de la 
politeſſe, des talens : elle eſtropie un 
peu tout cela; mais on lui tient cone 
de la bonne volonte. | 

Nous en reſterons la , pour cette pre- 
miere Fille. | 

Quand a Sofie, ſa cadette, plus heu- 
reuſe que ſon ainee, elle eut pour amant 
un premier Commis des Bureaux de 
Verſailles, qui devint veuf la ſeconde 
annee de Pentretenement. 

II était ſi charme de la beaute, des 
graces de Sofie, fi toyche de ſon atta- 
chement, qu'il Pa Epouſee. Elle eſt paſ- 
fablement heureuſe, On dit qu'elle ignore 
le ſort de ſa ſœur. Elle P apprendra par 
cette hiſtoriette : car, vu la celebrite 
de notre nom, nous eſperons qu'elle 
ſera lue de tout le monde. | 


No TA. Filumene reſt plus File- pu- 


blique aujourdhui 15 décembre FOO 


elle eſt montee d'un cran. 
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BOUTONDEROSE, 


C ETTE enfant n'a pas quatorze ans: 


elle a ſans doute pris ſon nom de ſa jo- 


lie figure, ornèe d'une bouche mignone. 
Son origine reſſemble beaucoup à celle 
de Filumene. 

Deux ſceurs, Pune appellce Roſette ; 


Fautre Roſalie, vivaient avec leur mere, 


veuve qui avait été belle femme. Ro- 
ſette Etait une majeſtueuſe fille, d'une 


belle proportion, d'une grande beauté; 


ayant tout parfait, la main, la taille, 
la jambe, le pied; de beaux cheveux 
noirs, un air noble, &c. 
Roſalie était blonde, plus petite; elle 
avait un viſage arrondi „un joli ſou- 
rice , Cc. 


Un homme rie qui vit Roſette ' 


eut envie de lui faire un enfant. I! pre- 
ſuma qu'en jettant fa progeniture dans 
un fi beau moule, il aurait un reſultat 
ſuperbe, auquel il Sattacherait, & qu'il 
1egitimerait „ d'après les circonſtances. 
II fit connoiſſance de la mere, femme 
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n. 31 
du commun, que le pere des deux belles 
avait Epouſee par amourette , & haſarda 
ſes propoſitions, de cet air philoſophi- 
que qui perſuade, quand il eſt accom- 
pagne d'or. La mere Vecouta , fut con- 
vaincue , & lui procura un entretien 
avec ſa fille la brune. 1 

Lhomme riche n'etait pas un de ces 
ſeducteurs à paroles emmiellees ; il parla 
ſans detour, fermement, & avec des 
raiſons : == Mademoiſelle (dit-il a Ro- 


ſette), vous Ctes belle, ſuperbe ! je vou- 


drais avoir un enfant de vous , parce 
qu'il aurait ſans doute quelque choſe de 
cette belle forme qui vous diftingue. 
Conſentez-y, & je vous fais 2400 livres 
de rentes aujourdhui? Roſette, etour- 
die de la propoſition , & de la maniere 
dont elle était faite, demanda du temps 
pour ſe conſulter. La maiſon était ge- 
nee; on accepta le contrat, qui fut paſſe 
devant Notaires, & le ſoir m&me, le 
donnateur fut admis auprès de Roſette. 

L'homme dormit avec elle, juſqu'à ce 


=X quelle fut enceinte: des que les premie- 
res indices de groſſeſſe parurent, il dit 
Ala belle : — Mademoiſelle, je ne ſuis 


pas un libertin: je ſuis meme très- peu 


ſenfible aux plaiſirs de amour: je ne 


B iv 
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le ſuis qua ceux de la paternite : vous 
Etes-priſe ? (a ce que dit votre mere): 
je me retire & ne veux plus vous ge- 
ner. Il ſe retira en effet. =_ 
Il eut cependant Voeil ſur la conduite 


1 de Rofette. La belle avait du tempera- 
Ly ment. Un joli jeune homme lm plut , 
wh & elle eut quelques foiblefles. . . Le but 
1 de Thomme riche avoit été, fi elle avait 
1 une fille, de ticher de lui faire un gar- 
9 gon, & alors de Fepouſer, Mais l'infi- 
I dehte Veloigna pour jamais. II avait r& 
$0 ſolu, fi Cetait un fils, de le faire enle- 
0 ver, & de Felever lui-mème. Ce fut 
64 une fille, qu'on nomma Rofette , on 
+4 Bontonderoſe : il ne Sen inquieta plus, 
— 1 & la laiſſa chez ſa mere, en lui conſti- 
Bk tuant , neanmoins une rente égale a la 
2 


premiere. Ce qui Pecarta encore, ce fut 
de voir Boutonderoſe petite & delicate. 
Il perdit de vue la mere & la fille. 

Boutonderoſe avait dix ans, & elle 
eEtait en penfion , avec ſa mere, dans 
une maiſon de la rue Saint-Martin, pres 
Opera, quand fa gentilleſſe, frappante 
des-lors, & fa propenſion a carefler les 
hommes, donnerent a un libertin , pre- 
mier Commis de PIntdnt, FPenvie de 
Fenleyer, Il ſe fit aimer de Boutonderoſe, 
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L. AAT. 227 
& un beau jour, dans Papres-dinee , 
qu'elle etait reſtée ſeule 2 la maiſon, 
avec une vielle Servante, il entra, ſans 
etre vu, dans le cabinet ou la petite 
deſſinait, lui fit ſes propoſitions, lui de- 
couvrit ſa naiſſance, & que ſa pretendue 
= marraine ętait ſa mere, la perſuada „& 
Lemmena. 

Roſette fut defloree par ce miſcrable, 

avec des peines infinies. Il la garda un 
an; gen lafla enſuite, en prenant du 
gotit pour une fille faite, & la remit 
a une matrulle du Palais-royal. 
Boutonderoſe eſt reſtèe dix-huit mois 
a rapporter gros a cette femme, Mais 
bientöt elle geſt ennuyee de la ſervitu- 
de, & conſeillèe par une Cuiſiniere de 
la matrulle; , elle s'eſt miſe à elle, A 
quatorze ans & demie, ce fer. Sep- 
tembre 1789. 
Nous eſperons que le pere de Roſette ; 5 
X apres avoir lu cette hiſtoire, viendra au 
ſecours de ſon infortunee fille ! „ 
mere au moins la reclamera, 
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ou 6. II avait ſa penſion, quelque pa- 
trimoine, & une ſceur un peu plus riche 
que lui, attendu qu'elle avait ete ſeduite 


lui Mademoiſelle Melanie-Naya ſa ſcur, 
& ils mirent en commun leurs deux 
avoirs. Au bout de fix mois de fociete, 


Stait veuve. 


mais il arriva que la mere eut trop de 


liſte ; il vivait dans Paiſance, & cette 


IIe. FI I. LE. 


MELANIE. 


8 Abbe fort laid, 8 Sta- 
blit a Paris, rue nene en 1765 | 


par un 'riche Prlt „à Vage de quatorze 7 
ans. L'Abbe Naya fit venir aupres de 


Melanie accoucha d'une fille. Son frere 
avait dit à tout le monde au commen- 
cement de la groſſeſſe, que fa foeur i 


Lenfant était deſtinée A Thöpital: 


lait; le Medecin lui conſeilla de le nour- 
rir. Elle allaita fa fille. Voilà comme la 
petite Melanie - L4v4que fut elevee.. On 

Sy attacha : Þ W's Setait fait Journa- 


enfant Pamuſait. + 
La jeune Melanie grandit. Elle n'ctait if 
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pas belle; mais elle était faite comme 
on fait; elle avait la peau blanche, & 


ces cheveux fi noirs, qu'on admire. I! 


venait chez le Journaliſte Naya, beau- 
coup d' Auteurs, petits, grands, riches, 
pauvtes, beaux, laids, froids, chauds, 
&c. Un deux, qui etait. riche, laid & 


chaud, trquva plaiſant de ſeduire la niece 


du Journaliſte, qu'il croyait ſa fille, 
pour ſe venger de la maniere perſifflante 
dont Naya avait annoncè ſa production 
la plus cherie. M. Rocher guetta la pe- 


tite Melanie, dont Feſprit était nourri 


de la lecture de tous les Nomans & de 


toutes les pogfies Erotiques qui fe fa- 
briquaient dans la Capitale. II la trouva 


un jour au Luxembourg avec ſa mere. 
Il était accompagne d'un ami tres-dore : 
Il pria celui- ci d occuper la noire & 


= laide Melanie, tandis qu'il parlerait à 


Ia jeune. Mademoiſelle Naya mere fut 


Eblouie par la dorure, & trouva tres- 


ſpirituelles les choſes que le verluiſant 


lui débitait: elle fut diſtraite. M. Ro- 


cher ne Soubliait pas auprès de la pe- 
tite. II lui fat des propoſitions brillan- 


= tes, & qui parurent fi reelles a la jeune 


perſonne, qu'elle fut determinee ſur le 


champ. Le riche Leareur en fut ſurpris, 
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fe retourna; elle ne vit pas fa fille. 
Rocher, qui venait de la mettre dans 


demande à la Dame, fi elle a maltraite 


cher lui dit qu'elle vient de fuir; qu'elle 


naiſſance de la jeune Melanie étant ſur- 


fes bras; qu'ils Etaient montes en fiacre , 


vengeance, il voulut lui faire multiplier Wl 
les ecarts, pour aggraver Vavikflement I 


& ne la crut pas innocente. Cependant 
il profita de P'occaſion. Il emmena la 
petite, alors agee de dix- ſept ans ſix mois. 

Au bout de la grande allee, la mere 


une maifon yoifine , parait alors, & 


fa fille? Mademoiſelle Naya convient 
d'une querelle afſez forte le matin. Ro- 


youlait qu'il Paccompagnat ; qu'il s'y eſt 
refuſe ; qu'un autre homme de Ia con- 


venu , la petite Etait allee fe jetter dans 


& qu'il accourait pour Payertir. Il dit 
le n?., & promit de decouyrir la re- 
traite de la DemoiſelldaQJ.. 
Grande rumeur! On gen retourna. 
L'Abbè Journaliſte mit tout en combuſ- 
tion, & ne retronva pas ſa niece, qui 
Etait chez M. Rocher. = 3 

Celui-ci, que la facilite de Melanie- 
Leveque avait mal prevenu, la traita 
leſtement, & ne crut pas a ſon bonheur 
reel. II fit pis encore: Anime par la 
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de la fille de fon critique : il céda Me- 
lanie a un ami : celui-ci a un autre. 
Elle paſſa par dix mains, avant d'etre 
placee chez une Matrulle, avec qui elle 
eſt reſtee deux ans. Elle geſt enfin miſe 
à elle depuis la mort de ſa mere, ar- 
rivee en 1788. Elle n'eſt pas jolie: mars 
elle a des amateurs, qui vont la viſi- 

ter, pour fatisfaire le plaiſir de la vue. 


NOA. Melanie était encore au Palais- 
Royal, mardi 15 Decembre. Elle nous 
parut fort triſte! Nous lui en demanda- 
mes la raiſon? Elle venait d'entrevoir 
ſon oncle. Ceci nous a donne l'idèe de 
la ſervir. Nous avons averti M. Naya 
le Dimanche 20; & le Lundi 21, ul 
avait retire Melanie du deſordre, - 


I Vne. FI L L E. 
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Us: riche Marchande de la rue dy> - 
Route , avait deux filles tres - jolies 5s | 
elle maria Painée à un Intrigant qu'elle 
erut un bon parti, lequel en eut une 
fille, & fit mourir la mere de chagrin. 
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Cette enfant fut élevte au couvent 
juſquà Page de dix - huit ans, que fa 
| grand'mere maternelle mourut. Le pere 
alors, profitant de Finexperience de {a 
fille, la tira du couvent, & Sappro- 
pria tout ſon. revenu, qui était d'envi- 
ron. fix mille liv. Cetait une trouvaille, 
pour un joueur, un Chevalier d'induſ- 
trie, qui depuis quinze ans, ne vivait 
que de eſcroqueries. Il joua ; perdit. Mars 
comme il ne pouvait toucher au fonds, 
il eut Vinfamie de chercher une reſſource 
Gans la beauté de fa fille. 

Pour parvenir A realiſer ſon horrible 
deſfein „ 1 voulut qu'elle eut une fai 
bleſſe honteuſe, & voici comme il s 
Pris. Il fit voir "ſa fille à une Matrulle 
celebre. Cette femme vint à la mai- 
fon, comme une connaiſſance honnete , 
& apres une forte d'intimitè, demanda 
quelquefois Aglaè, a laquelle on pro- 
cura le divertiflement du ſpectacle, chez 
Audinot & Nicolet, ces corrupteurs des 
mœurs publiques, qu'ils attaquent dans 
ha claſſe la plus ſeduQible & la plus 
utile de la ſociete. Ces ſpectacles obſce- 
nes égayerent la vertu Aglae. On la 
fit trouver à quelques ſoupers de par- 
ties; mais elle ne vit pas encore Par- 


riere ſcene. Enkin, un foi, on : vai 8 
& elle paſſa la nuit avec un homme !... 


Ce libertin fut ſi content d'Aglae , 


qu'il offrit de Pentrenir. On Py fit con- 
bel avec adreſſe. Elle retourna chez 
ſon pere. Lentreteneur pourvoyait aux 
beſoins de ſa maitreſſe, & le pere con- 
ſumait toũt le revenu. Il emprunta meme 


quelques ſommes a l'amant de fa fille. 


Celui- ci ſe laſſa de preter , & fit ſortir 


Aglaè de la maiſon; Le pere Fattaqua 
en rapt, pour avoir de Pargent. Len- 
treteneur prouva qu'il avait trouvè la 
Demoiſelle dans un lieu public. Alors le 
pere coupable & denature denonee fa 
fille, & la fait mettre a Thöpital. . 
Elle en ſortit trois jours après, par 


le credit de ſon entrẽteneur. Mais ce fut | 


une tache aux yeux de cet homme, qui 
ne vit plus, dans la jeune perſonne , 


qu'une malheureuſe, fletrie par une con- 


damnation a Phopital..., II Pabandonna 
peu de temps apres. 

Aglae alla demeurer chez ſa Corrup- 
trice, qui la traita comme ſes Filles or- 
dinaires. Aglaé ne put ſupporter ce genre 


de vie cruel, qui weſt propre qu'a des 


femmes du bas⸗ Etage, accoutumees aux 
orgies, à ſe gourmer, en un mot, 4 
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un train de vie ſoldateſque: elle a quittè 
4a Matrulle , & geſt miſe à elle. 2 
Il faut eſperer que la lecture de cette 
hiſtoire lui fera ouvrir les yeux ſur ſon 
miſerable état, qu'elle changera de con- 
duite, elle qui eſt nee honnete , & qui 
neſt pas volontairement tombee dans le 
vice; quelle s adreſſera aux Magiſtrats , | 
- -contre ſon indigne pere, & qu'elle me- 
ritera qu'on lui rende juſtice, | = 
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ROSEMON DE. 


| BR ſeconde fille de la Dame de la 
rue du-Roule avait Epouſe un Medecm 
cclebre, qui fut appelle en Allemagne 
 aupres Gun Souverain puiflant. Cet hom- i 
me ctait vicieux, Il devint riche de qua- 
rante mille liv. de revenu, ſe dégoũta 
de ſa femme, qu'il renvoya en France 
avec une petite penſion , & garda aupres 
de lui les deux filles qu'il en avait eues. 
Pigeonier (c'eſt ſon om), aimoit ſes 
deux filles, ſur-tout l ainèe, qui etait 
une beauté. Mais il nen était pas plus 
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Econome. I! avait des maitrefſes, anx- 
8 quelles il prodiguait fon argent, & loin. 


d'economiſer avec ſes quarante mille liv. 
dhonoraires, il Sendettait; Sur la de- 
mande de ſa femme, il lui envoya leur 


: | cadette. Cette jeune perfonne arriya dans 
la capitale à la fin de 1785. 


Pigeonier ne voulait pas que ſon at- 


TE nee fut Vadrefle de ſa mere & de fa ſœur; 
il ſupprimait leurs lettres depuis long- 
temps. II fe livra plus que jamais a la 
debauche, qui lui cauſa enfin la mort, 
au mois de Septembre 1786. 


Perſonne n'ecrivit a la veuve : : ſes let 


tres britlees ne laiſſaient pas ſavoir of 
elle demeurait. D'ailleurs, les dettes ab- 
ſorberent bien au- delà de tout le mo- 
bilier. 


Roſemonde, jeune, belle „ formee à 


Fart de plaire, par des femmes peu de- 
centes, ſe trouva ſeule, abandonnèe, 
n'ayant de connaiſſance intime que ſon 
ennemie la plus cruelle, la derniere mar- 
treſſe de fon pere, qui avait toujours 
été jaloufe delle. Cette femme la prit 
avec elle, vendit fa fleur a un homme 
WT riche, ſans trop Sembarraſſer de ſes lar- 
mes, puis PFamena dans Paris, où elle la 
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- Cette abominable creature mourut fix 
mois après, dl avoir mange goulument 
un reſte de poiſſon, accommode de la 
veille, & garde dans un vaſe de cuivre 
mal ctame. 
Roſemonde fe trouva ſeule, & fut 
Theritiere de cette femme, qui lui donna 
tout en mourant. La jeune infortunèe 
continua ſon vil commerce. Mais nous 
avons ici un denouement recent,, poſté- 
- rieur a Vimpreffion du Preambule = ces 
hiſtoriettes, Il eft du 6 Octobre 178g. 
Madame Pig-onier & a fille cadette 
Etaient allees diner ce jour-la chez une 
tante, dans la rue Saint - Victor. Un hom- 
me tres-repandu Sy trouva. On parla de 
differens Evenemens , entr'autres des mal- 
heurs &Aglae , qui venaient de fe de- I 
couvrir a ſa famille. Lhomme repandu, 
a cette occaſion , parla des Filles du Pa- 
lais-royal : — Je men connais pas (dit- 
1), de plus interefſante qu'une jeune 
Allemande, appelice Roſemonde. C'eſt ig 
Penjouement , la douceur, Pamabilité, la , 
decence perſonifices ; mais ce qui me 
ſurprend, c'eſt qu'elle a des traits de Ma. 
dechoiſelle ! (montrant la cadette ). | 
Ces mots frapperent Madame Pigeo- MW 
nier, & tout le reſte de la compagnie, Wi 
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& Malgre le mauvais temps, on -reſolut 


daller au Palais-royal. On fait que cette 


W ſoiree du 6, toutes les boutiques Etaient 
W fermees , & que le cafe Manouri fut 
elos, pour la premiere & Punique fois, 
depuis quarante ans. On ne trouva per- 
ſonne dans Pallee-des-ſoupirs. On voyait 
ſeulement quelques groupes ſous le paſ- 
ſage du Cirque, dans les galeries-en- bois, 
& au pied du grand eſcalier du Palais. 


Le Conducteur dit alors aux Dames: 


e ſais la demeure de Roſemonde : 
allons chez elle? On y conſentit. 


Le ConduRteur ſe preſenta feul : mais 


la mere Etait à la porte. Des que Roſe- 
monde eut ouvert la bouche; avant 
meme de la voir, Madame Pigeonier 
la reconnut. Elle gelanga dans Pappar- 
tement, en secriant.— Ma chere! ma 


pauvre fille! en quel état je te trouve! 


Et elle Pembraſſa. Roſemonde la re- 
connut également, & ne ſentant pas ſon 
WW :gnominie, elle lai - rendit ſes careſſes. 
On lui preſenta enſuite Annette ſa ſœur. 
1 Roſemonde paraiſſait tranſportee de joie. 
We offrit d'aller ſur le ch 

mere. On regla tout, on renvoya fa vile 
—— „ on ferma les portes, & 


amp avec ſa 


on partit. 
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On n'avait rien demandè à Roſemon- 
de, dans un lieu dont on voulait prom- 
tement ſortir: mais lorſqu'on fut a la 

maiſon, la mere & la ſœur cadette $Sin- MW 
formerent des détails... La jeune Pigeo- 
nier les donna, ſans hefiter. Ils navre- 
rent Fame maternelle !. .. Une feule choſe 
conſola; ceſt que le coeur etajt innocent. 
_ Roſemonde a repris le chemin de la 
vertu plus facilement qu'elle ne Pavait 
quitte. On a vendu tout ce qu'elle avait 
dans fa demeure, & ſa mere a purific 
ce produit, par Puſage quelle en a fait.... 
Que nous ſerions heureux , fi nous avions i 
plus ſouvent un denouement pareil ! 
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J E crois cette jeune perſonne de la fa-W 
mille du Sieur Bienfait, qui a quelque 
celebrite, Quoi qu'il en ſoit, voici quelle 
eſt ſon hiſtoire. „„ 3 
Bienfaite, dont le nom de baptèẽme 
Etait , je crois, Thereſe , fut miſe de bonne 
heure a danſer parmi les enfans, chez 


iy & : 
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Nicolet. Mais jamais elle n'eut afſez de 
ſoupleſſe ou de force dans le jarret, pour 


devenir danſeuſe. Elle fut le mepris de 
ſes compagnes. Une voix rogue empècha 


de la deſtiner aux roles. Cette enfant 
cependant était jolie. Mais comme elle 
etait mepriſee , a cauſe de ſon manque 
de talent, elle était le plaſtron de toute 
= la Sautaille & de toute la Baladinaille 
de NMcolet. .. Sa mere fut obligee de la 
tirer de-là. c 


Cette femme, qui n'etait pas ſans une 


ſorte d'aſtuce, prit un appartement, & 
donna ſa fille, dans le quartier, pour 
la Julie d' Audinot. Le bruit Sen repan= 
dit; & comme ceux qui pouvaient Ve= 
rifier le menſonge étaient rares, il ne 
le fut pas. Cetait Mademoiſelle Julie, 
dans l'opinion. 


Tc 
5 


Un aveugle fort riche, aſſez vieux, 


&& nouvellement veuf d'une tres-mechante 
femme, entendit parler de ſa jolie voi- 
ſine. II fayait que Mademoiſelle Julie 
avait de la reputation : mais comme il 
n'allait ja nais qua POpera, il ne con- 
naiſſait pas le ſon de ſa voix. Cepen- 
| dant, ſur le recit de ſes charmes, de 


ſon talent, il s'informa delle, & vit fa 


mere. Il ſut alors que la pretendue Ju- 
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pres de fon galant, aveugle comme a- 


pendant lefquelles la fauſſe Julie, qui ſe 


par une petite voiſine, fille publique de 42 


| Sagnait au double. 


56. LE PaLars-Rorar, 
lie Etait à louer. Il ſe la figura merveil- 
leuſe, & propoſa mille francs par mois, 
outre les étrennes, & deux bouquets, 
aux deux fetés de la belle, Sainte- Ju- 
lie, & Sainte-Thereſe ; ce qui devait com- Z 
poſer la ſomme de cinquante louis. 

Ce marche conclu, Bienfaite vint au- 
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mour. Elle adoucit ſa voix, au point 
de prendre celle des maſques: elle ne 
lui a jamais parle autrement. L'aveugle le 
trouva des charmes parfaits, paya bien, 
& fut heurenx. La mere & la fille l'ac- 


coutumerent à des ſèances ſilencieuſes, 


2 
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oth 


diſait ſujette a un mal de gorge, ne pou- Bi 
vait parler. Elle etait alors remplacee 
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La raiſon de cette conduite, tait non- 1 
ſeulement Feloignement qu inſpirait Ta- 
veugle, laid, vieux, & fort ſale, comme 
tous les gens de "Be état, mais encore 
Fenvie qubavait Madame ſa mere, de 
tier Fun fac deur moutures. En effet „ 
tandis que la petite Zaire était auprès 
de Vaveugle, & ſurveillee par la mere, 
Bienfaite recevait d'autres amans, & re 
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Tout allait aſſez bien 5 lorſque VInſ- | 

W peceur de police du quartier tira toute 
W Paventure au clair. Ce coquin interefſe, 
comme tous ſes pareils, fut indignè qu'il 
ſe commit du mal dans ſon arrondiſſe- 
W ment , autrement que par fa protection 
W payee. Il fit deguiſer un eſpion, qui ſe 
W preſenta comme amant chez Bienfaite 
= & 1a mere. Il fut recu. LInſpecteur, qui 


fourniſſait Fargent , ſavait bien comment 
ile retirer. Lefpion obtint les faveurs de 
Venus, & donna les amertumes vené- 
riennes. | 
EE UVaveugle y fut pris : il eclata, LInſ- 
pecteur accourut a fon ſecours, enleva 
la mere & la fille, les condualied a Saint- 
T Martin, qui exiſtait encore „& s'empara 
de tout leur avoir, devenu confidera- 
L ble! Ce fut un coup d'or! 
= On fit traiter Bienfaite a Bicètre, c 'eſt- 


WT 2-dire, de la maniere la plus cruelle & 
la plus imparfaite; maniere deteſtable, 
effet de lignorance „& dont Preval & 
Micriè demontrent fi bien les dangers , { 
en en preſentant une meilleure. Bienfaite, 
de tous ſes charmes , ne conſerva la que 
= fa taille. Elle ſortit de Phopital , pau- 
= vre & bourſoufflee; fa mere, moins 
heureuſe, y était morte, Le dernier re- 
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jetton de Pancienne famille des Bienfaits ; 
qui peut-Etre Etait greffce ſur celle des 
Brioches.,* ſe trouva ſeule, iſolèe, ſans 
_ afile : elle entra chez une Matrulle , 
gagna quelque nipes, ſe mit a elle, acheta 
un karoko brun-raye, vint briller le 
ſoir au Palais-Royal, en cachant a force 
de rouge certains ravages , & elt enfin 
parvenue A la gloire d'etre une de nos 
heroines. 
* Obſervonsici , que les anciens Exempts 
Infpe&eurs-Eſpions , faiſaient plus de mal 


aux moeeurs, en un an, ſous les Lieu- t: 


tenans de police, que tous les Magiſ- le 
trats de ce nom redouté nont fait de 1a 
bien, en un fiecle... V avait-il quelque n 
part une jolie fille honnète & pauvre, H 
on la catiniſait, malgre elle, en Parra- m 
chant des bras de ſa mere ẽpouvantés! pi 
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Us Marchand tabletier des environs © 
du Palais, avait. pour fille une grande 


blonde es- aimable; La bouche de cette 
Jeune | 
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jeune perſonne allait preſque de Pune à 
Fautre oreille ; & cependant elle ſe don- 
nait par ſon ſourire , un charme inex- 
primable. | 
Un Huiffier priſeur, qui faiſait le 
beau fils, en devint amoureux, & Je- 
pouſa. Fayelle marice, fut d 'abord heu- 
reuſe : elle aimait ſon man, elle en 
Etait aimee_: ils vivaient doucement & 
dans l'aiſance, quand un jeune Benefi- 
cier du voiſinage vint deranger tout cela. 
Un jour il aborda Fayelle, qui mon- 
tait les degres du Palais. Il donna des 


W lovanges à ce quill voyait, au pied, à 
3 la jambe. . . Fayelle ſe retourna. — Je 


ne m'etonne pas! (Secria le Beneficier. ) 


= He! mon Dieu! mademoiſelle ! com- 


ment fe fait- il que vous ſoyez ici! à 
pied! a Vheure qu'il eſt! Vous jouez 


5 aujourd'hui? — A quel jeu Monſieur 
TaAbbé? == Mais, dans Roſe & Colas, 


Fayelle éclata de rire. == Vous @tes 
fou, Monſieur PAbbe ! = Et , vous, Ma- 
demoiſelle, vous etes charmante !... 
Parbleu ! (ſe dit-il a lui-mème); ceſft 


mademoiſelle Du Faye! des Italiens! 
| — Non certainement, == Car.. vous 


ctes mieux. 
Ce fut ainſi que commenca la con- 
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naiſſance. Le Beneficier ètait bel hom- 
me; il plut: on le recut, de Vaveu 
du mari. Au bout de quelques mois, il 
ſeduiſit la femme. L'Huiſſier s' en apper- 
cut : 1] n'avait pas eu d'enfans; il était 
fans occupation, a cauſe des affaires 
aQuelles : il chaſſa ſon infidelle epouſe 
de chez lui. 

Fayelle alla trouver FAbbe; En ce 
moment meme, il venait de recevoir 
la nouvelle de la ſuppreſſion de ſon be- 
nefice, Il etait au deſeſpoir , & regut 
mal ſa maitreſle. 

Fayelle n'oſa pas retouner chez ſes 
parens. Elle connaiſſait deux ſœurs, 
ouvrieres en modes, qui tenaient une 
boutique au Palais. Elle les alla trou- 
ver, les pria de la recevoir, & de la 
faire travailler. Les deux ſœur Paccueil- 
lirent, & lui donnerent un mantelet à 
tailler. Elle Vacheva dans une journée. 
— Qu'eſt- ce que nous vous paieront 
ca? (lui dit Vainee ) : quinze ſous. de 
facon. Ce reſt pas pour vivre. Nous 

vous donnerons le moyen de gagner 
fix francs en un quart-Jheure. Fayelle 
la remercia. Un inſtant après, quelqu'un 
entra : Cetait un homme, — Jai une. 
jolie femme, toute fraiche (dit Vainee 


E FAawTith FI 
des deux ſœurs ): Ceſt Vepouſe d'un 
Huiſſier, que les circonſtances mettent 
hors d'ctat de foutenir ſa maiſon : elle 
fait comme elle peut, En achevant ces 
mots, elle le conduiſit aupres de Fayelle. 
— Cauſez vous deux (dit-elle , en les 
enfermant.) Lhomme s'expliqua clai- 
rement. Fayelle voulut refiſter : mais 
ſa nouvelle Hotefle était a la porte; elle 
la gronda fortement , ſans ouvrir. 

Pour achever cette triſte aventure , 
nous dirons que Fayelle eſt reſtee un 
mois chez les deux ſœurs? que ſon mart 
a cte tué; qu'elle geſt auſſi-tot miſe A 
elle » & quelle va au Palais- - Royal. 
Ceſt la que fa reſſemblance lui a donne 
pluſieurs amateurs 

Le premier qui fut pris a cet appat, 
était un jeune homme de province. 
L'Huiſſiere lui dit en confidence, ce 
qu'elle pretendait tre. Ce jeune homme 
ctait delicat , ſans doute, quoique Gaſ- 
con : il fut dans Piyreſle.. .. Mais il gen 
retournait dans huit jours ſur les bords 
de la Garone, Il amena un de ſes amis 
a Fayelle. Celui-ci était un brutal. Per- 
ſuade de la pretendue yerite, il fit ſouf- 
frir cent humiliations a celle qu'il eroyait 
avoir admitée, . ., Il ameuta autres 
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brutes, comme lui en grand nombre !.. 
Auſſi Vinfortunee paſſe rapidement! 11. 
Elle ne doit entrevoir qu'un effrayant 
avenir, à moins que quelqu'un de ſa 
famille ne vienne à ſon ſecours. Nous 


publions ſon hiſtoriette deguiſee, dans 


le deſſein davertir les perſonnes qu'elle 
interefle , ou celles qui ont de Vhu- 
manite. 


T 11 Ine: ELL L 2, 
CH O UCH . 


.. jeune perſonne tres-aimable , 
mais ſous la conduite de ſurveillans ſé- 
veres, eut le malheur qu'on regut dans 
la maiſon paternelle un couſin d'envi- 
ron dix-ſept ans. Leonore (Ceſt ſon nom), 
ſe laiſſa prendre le cœur, ſans preſque 
Sen appercevoir. Les parens, de leur 


cote, ne ſe doutaient pas que leur ne- 


veu, originaire d'un village, fe füt cor- 
rompu a Paris. Mais ce jeune gargon , 
ſous P'extèrieur le plus innocent, cachait 
les mceurs les plus deprayees. Il avait 
ete Feleve d'un Muſicien » qui avait le 
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goſit dit philoſophique „& qui avait ſou- 
mis le jeune Lionci à ſes caprices eri- 
minels. Tel était le ſujet qu'on avait 
admis, pour commenſal, dans une mai- 
ſon honnete , & qui ſe trouvait à cha- 
que inſtant avec une jeune perſonne ai- 
mable. 

Lionci r'avait jamais eu de gout pour 
les fantaiſies rebutantes de ſon maitre : 
mais elles lui avaient donne de fatales 
lumieres, & une experience precoce, II 
ſ{eduifit, ou trompa ſa couſine, qui de- 
vint groſſe. 

Il eſt impoſſible dimaginer avec qu” elle 
adreſſe cette 7 51 perſonne cacha fon 
ctat a ſes parens 1... Elle accoucha meme 
dans ſa chambre, preſque ſous leurs 
yeux, ſans qu'ils Fen apperculent, Une 
femme regut Penfant, qui etait une fille, 
& Pemporta. Leonore ſe retablit petit- 
a-petit, On n'avait pas le moindre ſoup- 
gon! Elle paya les mois de nourrice ſur 
ſes petites Epargnes , & elle tint fa fille 
a la campagne juſqu'à Page de qua- 
tre ans. 

Leonore la fit alors venir a Paris, & 
la mit, comme une Orpheline, fille dune 
amie qui venait de mourir, en penſion 


chez deux bonnes Demoiſelles du faux- 
C 1 | 
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bourg Saint - Marcel, qui faiſaient des 
Eleves. Chouchou, dont le veritable nom 
Etait Victoire, fut elevee dans la mo- 
deſtie, & fort mal miſe. Mais elle ctait 
fi jolie, a onze ans, que ſa mutine figure 
frappait tous ceux qui la voyaient. Ce 
fut fa gentilleſſe & fa mauſſade parure, 
qui cauſerent ſa perte. 

Une Matrulle (a) du Palais-Royal 
Tappercut, & s' informa. On lui dit 
que Chouchou etait une Orpheline. Ce- 
tait deja quelque choſe; mais la Matrulle 
voulut ſavoir, quels Etaient ſes parens, 
& elle remonta par degres juſqua la 
ſource. Elle decouvrit alors la verite, 
car elle parvint juſqu'au premier eche- 
lon; la Sage-femme, qui ne la connaiſ- 
ſant pas, & trompèe par fon air hon- 
nete affectè, lui fit une demi - confiden- 
ce; Celt-a- dire, qu'elle lui dit tout ex- 
cepte le nom & la demeure de la mere, 
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(*) Ce mot revient ſouvent dans ces Hiſtoriet- 

tes: nous ne l'expliquerons par clairement, & 

„ nous renvoyons pour cela au Pornographe de M. 

Reſtif de- la- Bretone, ouvrage ad hoc. Nous dirons 

ſeulement que Matrulle eſt le feminin de certains 

hommes, qui portent le nom du Poiſſon des mois 

de Mai, Juin, Juillet, dont la ſauce ſe fait aux 
groſcilles, Qui poteſt capere, capiat, 


E. * 


Ce fut alors que la Matrulle ſentit qu' elle 
navait rien a craindre, 

Elle guetta Chouchou , K 2 fa pre- 
miere ſortie, pour une commiſſion, elle 
Paborda. Elle lui fit honte de fa miſt, 
& loua fa gentilleſſe. Elle lui propoſa 
une parure charmante, dont elle lui 
montra PFechantillon ſur une petite frip- 
ponne laifſee dans le fiacre, lui promit 
P'oiſiveté, des divertiffemens & des bon- 
bons. Elle determina mEme la vocation 


de la timide Victoire, par un peu de 


violence, aidee de menſonges. Elle dit 
a quelques femmes du marche, quelle 
venait de la part de la mere de cette 
enfant, & la fit monter malgre elle 
dans la voiture. On roula, & Chou- 
chou une fois arrivèe rue de Richelieu, 
fut ft bien traitee, les premiers jours, 


qu'on lui fit tout oublier. On la mena 


aux Varietes, chez Nicolet, chez Audi- 
not; elle y brilla, & au bout de quinze 
jours, on offrit de la rendre à ſes inſ- 
titutrices. Elle declara qu'elle voulait 


reſter. On mit des conditions: ce fut 


de recevoir certains vieillards. Pour gar- 


der ſes beaux habits, Victoire ſe ſoumit 


a tout : elle devint rapidement ... ce 
qu'elle eſt aujourd'hui, une des plus 
Civ 


* 
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effrontees petites creatures du Palais- 
royal. 

Diſons ici en paſſant, que fi les de- 
votes inſtitutrices Feuflent miſe conve- 
nablement , elle n'aurait pas fixe Vat- 
tention de la ſeduQrice qui la crut une 
ſervante, & qu'elle r'aurait pas ete auſſi 
facile a feduire... O vous qui, avez 


de la fortune, je viens de vous deyoi- 


ler le fort de cette malheureuſe enfant! 
daignez venir à ſon ſecours, & la ſau- 
ver! Il en eſt temps encore : elle na 
vu que d'impuiſſans vieillards! | 

Nous le repettons, nous ſommes la 
fentinelle des bonnes moeurs, & cet Ou- 
vrage, futile en apparence, eſt un des 
plus utiles qu'on puiſſe publier. 


I Xe. FIL L E. 
6E 


ou la BLONDE-VOLUPTUEUSE, 


Q AN D nous étions autrefois a Pa- 


ris, frequemment , il nous arrivait de 


nous promener avec des amis choiſis > 
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& de nous exercer à deviner la condi- 
tion, les mceurs, les diſpoſitions des 
perſonnes, a Vaſpe@ de leur extérieur. 
Cetait dans les commencemens du livre 
fameux de Lavater, livre auſh vrai, que 
ceux de Schullembourg , auxquels des in- 
ſenſes ont oſè le comparer , font faux 
& chimeriques. En voyant, Fun de ces 
ſoirs d' Octobre 1789, Vintereſſante Ce- 
cilia, ſous les arcades du Club, qu'elle 
parait preferer , nous nous dimes a nous- 


meèemes: — Cette fille n'eſt pas nee du 


ſang groſſier d'un homme & d'une femme 
obliges au travail... Et pour nous en aſ- 
ſurer, nous Payons abordee, Or, comme 
nous ſommes grand, jeune encore, que 
nous avons le viſage à la romaine, le 
nez aquilin, de beaux jeux, notre figure 


la frappa. Elle dit a ſa Chambriere : 


- Allons à la maiſon. Nous les ſuivimes. 


Nous fumes furpris3 en les voyant & 
la lumiere, de la delicatefſe des traits 
de Ceciha. Nous lui fimes des compli- 
mens, & Pon fait que nous excellons 
en ce point, Elle parut nous écouter 
avec plaiſir. Mais comme nous ſavons 
que PinterCt eſt le Dieu des hommes & 
des femmes, nous lui propoſames donge 


francs , pour une heure d'entretien, 
C * | 
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montre ſur table, & nous la pridmes 


demployer ce temps a nous raconter 


ſon hiſtoire. Elle daigna y conſentir, & 
voici preſque mot pour mot ce qu elle 
nous dit: 

je ne me targuerai pas d'une il- 
luſtre origine: Je ſuis cependant fille 
Tune femme qui porte le titre de Com- 
reſſe ; mais elle ne Petait pas, lorſqu'elle 
m'a donne le j jour: Ainſi, je ſuis rotu- 


riere. Mon pere était Inſpecteur de po- 
lice; il a quarante mille livres de ren- 


tes, & la croix de Saint-Louis. Il a 
eté joli homme, comme preſque tous 
les Exempts; je ne ſais trop pourquoi 
cela. Il connut ma mere très- jeune, & 


parfaitement jolie, & il contribua beau- 


coup à la mettre dans le commerce du 
monde. Elle devint groſſe de moi, par 
tut; ce qui Feloigna, Elle me donna le 
jour à quinze ans deux mois. Elle de- 


manda des ſecours à mon pere, en lui 


annongant que j etais d'une fi jolie figu- 
re, qu'elle aurait voulu m'èlever. Mon 


pere, qui était fort bien avec le Lieu- 
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tenant de police, lui fit dire de bouche, 
ue fi elle lui Ecrivait encore une fois, 
1] la mettrait a Phopital de la Salyctriere, 


pour le reſte de ſes jours, Ma mere ſe 


SR a ᷑ ꝶ ; TTT 
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tut, & ne pouvant me nourrir, elle me 
donna pour ſurnumeraire a une groſſe 
brune, ſa voiſine, qui, bien qu'elle 
nourrit, était encore obligee de perdre 
ſon lait. Feus ce ſurplus, & elle me 
traitait à · peu-pres comme ces petits 
chiens dont ſe ſervent d'autres femmes. 
Je tettai dix- huit mois, ſans preſque 
prendre Cautre nourriture *. 

» A cette epoque, ma mere, qui était 
devenue Fille- publique, me fit une mar- 
que, & me porta ſur les marches de 
FEgliſe des Enfans-trouves, ou elle me 
laiſſa. Elle avait a peine tourne le dos, 
qu'un Chevalier de Saint-Louis vint a 
paſſer. Il m'entendit, non crier, mais 
jaſer. Il vint a moi, & me trouvant 
bien miſe, il fut ſurpris de mon expo- 
ſition! Il était une heure du matin. Il 
faiſait un beau claire de lune; il me prit 
dans ſes bras, me regarda, & me trou- 
vant jolie, il m'emporta ”. 

» Un fiacre le ſuivait; il m'y plea 
& je fut miſe, a ce qu'on m'a dit de- 
puis, ſur les genoux d'un Commiſſaire 
n 

» Le Chevalier de Saint-Louis était 
mon pere lui-meme , qui allait faire une 


capture, Cette capture ctait une femme, 
Cy 


woos, 
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On entra chez elle; on la prit, on la 


conduit a la Baſtille, Yetais toujours 
la: la Dame pria inſtamment qu'on me 
laiſſat avec elle. Mon pere qui ſans doute 


la voulait favoriſer, ne dit pas que 37e | 


tais une enfant trouvèe, & le Gouver- 
neur de la Baſtille, ce meme Delauna: , 
qui vient de perir ſi malheureuſement, 
me croyant à la Dame priſonniere, 


conſentit à la ſollicitation du bon M. 


Delolme, ſi cruellement maſſacrè dans 
les bras d'un ami, à me laiſſer avec elle“. 
Je ſuis reſtèe cinq ans a la Baſtille. 


Jen ſortis avec la Dame, a fix ans & 


demi. 

Cette femme était une intriguante qui 
donnait à jouer. Elle me garda chez elle, 
& me fit paſſer pour ſa niece... . You- 
bliais de vous dire, qu'elle avait trouve 
ſur moi un billet de ma mere , dans le- 
quel etaient toutes les circonſtances rela- 
tives a mon origine. Mon pere n'avait 
pas vu ce billet, & Pon n'avait pas vi- 
fite mes langes. Mad. Sangoin, ſurpriſe 
cba voir la fille de fon ennemi, & d'une 
femme devenue celebre depuis cinq ans, 
ne parla pas, durant fa detention , de 
peur qu'on ne la privat de ma compa- 


knie: & lorſqu' elle fut dehors, elle ne ; 
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Foſa plus, de peur d'ètre punie. de ſon 


ſilence. Jai vingt- quatre ans: je ren 


avais que douze , & nous étions en 1777, 
lorſque ma Decencrice , entraine par deux 
paſſions, la vengeance & Pinteret, ſue- 
comba au plaifir de fatisfaire la pre- 


miere : mais d'une maniere atroce & 


digne de ſon caractere ſcelerat. 

Elle ſavait que PExempt qui Pavait 
arretee, était le plus libertin & le plus 
blaſé des hommes: elle me para volup- 


tueuſement: & comme Jetais grande 


pour mon age, elle me fit trouver ſous 
les yeux de cet homme , amateur des 
fruits verds, & d'un goũt deprave. Lef- 
tet repondit a ſes vues. Le coupable De- 
remhi me convoita, & je lui fus liyree , 
pour ſatisfaire des fantaifies atroces : ce 
qui arriva plus d'une fois. Ma Deten- 
trice avait alors le projet de paſlet en 
Angleterre, oh elle eſperait des avanta- 


ges confiderables, offerts par un Lord 


joueur. Elle ſe propoſait, a ſon arrivee 
a Londres, ou elle devait m'emmener , 
d'ecrire a mon pere & a ma mere tout ce 


qu'elle avait fait de moi, pour les met- 


tre en fureur. Elle executa ce deſſein. 
Arrivee a Londres, elle fit ecrire a 


la Comteſſe, alors dans la plus haute 
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faveur, ce que Deremhi avait fait de 
moi: elle lui donnait copie du billet 
trouve ſur moi, & lui continuait mon 
hiſtoire „juſquꝰà * de treize ans, que 
javais alors. 


Mais cette annee meme , ma mere 


perdit tout ſon credit , & mon pere etait 
fi corrompu, qu'il neut pas la moindre 
horreur de ce qui était arrive. 

Je ſuis reſtee dix ans a Londres , & 


7y Etais entretenue; ma Detentrice mou 


rut. Les eſcrocs dont Jetais environnèe 
me priverent de ſa ſucceſſion, qui me 
Paraiſſait dèvolue, & je ſuis revenue à 
Paris, il y a deux ans; Jy ai vu mon 


infortune pere, qui ſe cache aujourdhui, 


apres avoir refigne ſes places. Je me pro- 
poſe de Pobliger , par la terreur, a me 
faire une penſion alimentaire de mille 
Ecus , & de quitter mon malheureux 
mèétier, des que je Paurai obtenue. 
Tel fut le recit de Cecilia , faite, on 


oſe le dire, pour un meilleur ſort. Nous 
Fengageames à ne pas avoir de mauvais 


procedes envers. fon coupable pere, & 
elle nous le promit avec joie. .. Puiſſe 


la publication de cette hiſtoire . fe 


trembler Deremhi, & le contraindre a 
rendre promptement ce qu'il doit a ſa 
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fille naturelle! Puiſſe la mere, qui eſt 
plus riche encore, connaitre par nous le 
ſort de Cecilia ! 


* FILE 


CECILE & ROSETTE, 


Oo AND on voit la jeuneſſe & la 
beaute, corrompues, on doit preſumer 
qu'il exiſte des cauſes puiſſantes de cet 
exces de depravation. 

Une fille comme il faut, qu'on appel- 
lait Ninette, S était mis dans la tete de 
ne jamais ſe marier, & d'ètre une ſe- 
conde Ninon, Mais elle manquait des 
principaux moyens, fortune & beauté. 
Elle commenca PFexecution de fon pro- 
jet par le cote le plus facile; elle fut 
galante. 

Parmi ſes amans, il y eut un Poete, 
jeune alors, d'une aſſez jolie figure, & 
tres-exalte. Ninette ſe prit de belle paſ- 
ſion pour cet Ovide nouveau, & de leur 
erotico-platonique intimite , naquit une 
fille angelique, plus belle que fa mere, 
& libertine comme ſon pere. Lamant fut 
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enchante d'ètre pere par fa jeune muſe: 
Celle ci en ètait au deſeſpoir, & preſſa 
vivement Ovide de la garantir des ſuites 
phy ſiques de leurs doux embraſſemens. 
IL.e Poete imagina des moyens fi gau- 
ches, que la belle fut obligee de ſe con- 
fier a ſa mere. Celle- ci fut touchèe de 
la ſituation embarraſſante de ſa fille, 
fituation qui avait été la ſienne, a Fage 
de Ninette; elle lui ſervit de ſage· femme. 
Auffi- tot apres la naiflance de la pe- 
tite Cecile, on confia cette enfant au 
pere, qui avoit loue une petite chambre 
dans la maiſon voiſine: il y mit ſa fille, 
avec une petite gouvernante, de quinze 
a ſeize ans. Ovide & Ninette etaient rem- 
plis de la lecture de Jean-Jacques Rouſ- 
ſeau, ils avaient forme leur plan, depuis 
que la diſcrete maman de Ninette avait 
recu Paveu de fa fille avec indulgence. 
On avait perce un mur mitoyen, pra- 
tique une porte recouverte de la tapiſ- 
ſerie, & la jeune maman venait allaiter 
ſa fille. Son plus grand plaiſir, dans ce 
nouveau genre de vie, était de fe faire 
furprendre par Ovide, dans une de ces 
attitudes maternelles, fi touchantes en 
peinture : & alors, il fallait entendre 
les belles choſes que fe diſaient les deux 
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I. PARTIE 65 
ſpirituels amans !... Mais, helas! dans 
notre fiecle., que les hommes ſont im- 
moraux ! Que les femmes ſont peu fidel- 
les! Que les filles font ſeduCtibles ! 
3 Un jour il y avait un grand diner 
chez Ninette. Elle ne put venir aupres 
de ſa fille a l'heure accoutumee , & 
Ovide fe trouva ſeul avec la gouvernante, 
Celle-ci Etait d'une jolie figure. Ce jour- 
la fur-tout, elle Setait approprièe, par 
Fordre de fa maitrefle, qui devait , 
la fin du diner, faire apporter ſa fille a 
la compagnie, comme une petite orphe- 
line, dont elle prenait ſoin. II y avait, 
entr autres, dans la compagnie, un cé- 
lbataire fort riche appelle M. de Ble- 
mont. Ninette eſpérait le toucher pour 
enfant, & Vengager a ſe charger de 
la depenſe de fon education, On va voir 
ſur quoi la jeune maman etait fondée. 
Mais revenons. 

Roſerte , la petite gouvernante de ſeize 
ans, était approprièe, & fort appétiſ- 
ſante. Ovide, non cet Ovide delicat de 
Pancienne Rome, mais le groſſier Ovide 
Pariſien, fut ſenſuellement touche des 
charmes de Roſette, & dans une effer- 
veſcence plus que you malgre la 
uue de ſa fille, il commit Vinconye- 
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56 LE PALAIS- ROYAL. 
nance de youloir lui donner pour ſœur; 
Penfant d'une chambriere. . . Roſette ſe 
defendit, Mais quelle eſt la fille ou la 
femme qui puiſſe refiſter a un Ovide?.., 
Il etait fort occupe de ſon action, lorſ- 
que Ninette vint pour allaiter fa fille, 
& la montrer enſuite, 

Elle fut tres - ſurpriſe des attitudes 
qu'elle entrevoyait ! Elle ecouta , & con- 
vaincue , que fa petite chambriere cedait 
à une {ſeduction au-deſſus de ſes forces, 
elle ne voulut pas Feffrayer. Elle alla 
prendre ſa fille, laifſee toute ſeule, fe 
mit dans une attinade touchante , & 
Pallaita philoſophiquement. 

Ovide, apres fon incongruite , laiffa 
Roſette A elle-meme, & entendant un 
petit bruit , il alla voir. Quel fut fon 


prodigieus Etonnement ! Il demeura im- 


mobile !, . . = Votre forfait (lui dit Ni- 
nette), meriterait que vous fuſſiez change 


en pierre, comme Phinde : mais je vous 
pardonne, ainſi qu'à la perfide Roſette. 
Cependant retirez- vous: votre preſence |? 
troublerait mon lait-. Il n'y eut rien a 4 
repondre a cela. Ninette acheva d'alai-- 


ter ſa fille: Puis appellant Roſette , elle 
lui fit repeter ſa lecon, pour ſe preſen- 
ter a * compagnie, ſans 7 meler un 


r 


1 ſet 
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mot de reproche. Elle connaiſſoit trop 
cette fille innocente, qui aurait ete ca- 

ble de tout confondre, & de join- 
dre a ſon role la gronde de ſa mat- 
treſſe. Ninette rentrp. 

Un inſtant apres, Roſette parut, te- 
nant dans ſes bras la petite Cecile, Cette 
enfant, qui était raſſaſièe, ſourit a tout 
le monde, particulierement a M. de 
Blemont , auquel Ninette dit un mot a 
Foreille. Le libertin celibataire était bien 
plus touche des graces naives de Roſette, 
que des charmes enfantins de Cécile, 
quoiqu'il fe criit pere de cette enfant. 
puiſqu'il faut le dire. Ce fut Roſette ſeule, 
qui determina cet avare a gen charger. 

Des le lendemain, on fevra Cécile, 

& M. de Blemont la reconnut pour ſa 

n- © fille naturelle, Ninette $etait conduite de 


i- mantere ale lui perſuader. Le celibataire 
26 —logea Venfant & fa gouvernante dans 
us une maiſon à lui, re Thevenot, fit ia 
e. maitrefle de la ſeconde, & ne vit plus 
ce Ninette que rarement. C'eſt ainſi que 
1 | cette muſe fut debarraſſee de fa fille. 

11- Neuf mois apres ſa tranſlation , Ro- 
le fette devient mere à ſon tour. Comme 


M. de Blemont Vavait exactement ſur- 
veillée, il ſe croyait beaucoup plus fiwr 
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de cette paternite , que de la premiere; 


Il eleva les deux enfans, dans la refo- 
lution de les faire ſes heritieres , cha- 
cune pour un tiers. Il avait chez lui une 
grande fille, qu'on appellait Mademoi- 
ſelle Agathe-De-S.-L. grande de toutes 
manieres, grande taille, grand viſage, 
grand pied, &c. a laquelle il avait deja 
legue autre tiers. 4 

Les deux enfans grandirent. M. de 
Blemont les mit au Couvent, & maria 
leur gouvernante à un Mercier de la 
rue Saint-Denis. | 
Cecile était charmante & blonde; 
Roſette était moins jolie, mais tres-at- 
mable, & ſur- tout careflante comme 1a 


mere. Blemont les aimait fort toutes deux. 


A cette Epoque , Ninette, degolitee du 
celibat, $Saviſa de ſe marier. Ovide Ve- 
tait long-temps auparavant. Un jour Ble- 
mont, qui voulait gamuſer , Sav:ia de 
les inviter à diner enſemble. Fatal di- 
ner . . . Il y avait grande compagnie, 
entr'autres nous- mèmes, avec une char- 
mante perſonne; nommee Aglae, amie 
de Madame G- ot, ſa mere & 1a ſceur, 
Cecile & Roſette parurent pour la pre- 
miere fois 4 la maiſon, Elles firent Pad- 
miration de toute la compagnie. Ovide 


. r 


& Ninette, qui n'ëtaient pas inſtruits, 
ne ceſſaient de les conſidèrer. Ceſt que 
Cecile reſſemblait en beau à Ninette & 
à ſon pere Ovide; & que Roſette reſſem- 


blait egalement a ſon pere Ovide, & a 


ſa mere Roſette. 
Blemont remarqua cette attention, 


donnee a ſes filles par les deux anciens 
amans. Il lui parut plaiſant de leur four- 


nir Poccaſion d'un entretien particulier, 
qu'il entendrait. Il appella Ovide dans 
ſa bibliotheque. Il le quitta bruſquement, 
& envoya Ninette auprès de lui: Puis 
il ſe placa dans un cabinet. == Gage que 
ces deux jolies filles ſont nos enfans? 
(dit Ovide). — Cela eſt certain! (re- 
pondit Ninette). La plus jolie nous reſ- 
ſemble à tous deux; l'autre à vous & 
à Roſette, avec laquelle je vous ſurpris 
le jour que je montrai notre fille a M. de 
Blemont..... Is entrerent enſuite dans 
beaucoup d'autres details confirmatits, 
M. de Blemont devorait leurs paroles. 
On croirait qu'il fut fache? Non, C&tait 
un Crane (qu'on nous paſſe cette odieuſe 
expreſſion ) ! il ne fit que ſubſtituer froi- 
dement une idee a une autre. 
Quelques jours apres ſa decouverte ; 
i enleva Vinnocence a Cecile, Peu de 
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temps apres, il fit le meme tort a Ro- 
ſette. Le miſerable ne ſongea plus a rien 
laifſer à ces deux enfans. Il mourut in- 
teſtat, a leur egard, le 25 Février 1789. 
Cecile & Roſette ſe trouverent ſans reſ- 
ſources. Un ſcelerat, qui porte le meme 
nom que Ninette, flatteur en vain de 
M. de Blemont, les croyant ſes filles, 
les voulut avilir, pour ſe venger de Pa- 
vare, dont il avait eſperè un legs. Il mit 
ces deux pauvres enfans chez une Ma- 
trulle, qui les proſtitue aujourd'hui. 

Si Ovide & Ninette ont de l'ame, ils 
viendront au ſecours de leurs filles. Ils 
n'ont d'enfans ni l'un ni autre; qu'ils 
les ſauvent & les adoptent; ou, quel- 
que jour, nous les feront rougir de leur 
indignitè. Nous oſons auſſi preſſer vive- 
ment une marchande Orfevre, princi- 
pale heritiere de M. de Blemont, & qui 
eſt également ſans enfans, a faire quel- 
que choſe pour les deux jeunes infor- 
tunes ! 


NoTA. Ce M. de Blemont etait un 
grand fou! Il pouvait ſe faire aimer de 
ſon vivant. Il Ya neglgs : Il pouvait ſe 
faire celebrer apres fa mort; il Pa ou- 
blie, A quoi donc a ſervi a Blemont ſa 
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rande fortune? A donner une opulence 
inſolente à de ladres Collateraux, dont 
il deteſtait la cranerie & Veſprit borné. 
Grange legon ! 


r 
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Y Us ſoir, qu il eaiſait mauvais s temps, 

nous allames au Palais- royal, malgre la 

pluie, a cauſe des nouvelles importan- 

tes qu'il y avait ce jour-la (6 Octobre 
11789). Nous venions d apprendre tout 
ce qui Fetait paſſe a Verſailles, & de 
voir Parrivee du Roi, de la Reine & 
de toute la Famille royale. Nous avions 
ſenti couler nos larmes, en contemplant 
le petit Dauphin ſaluer les Francais , &.. 
| Un recit touchant de ce qui Setait paſſe 
le matin entre les Gardes-du- corps, & 
les grenadiers Gardes-frangaiſes , qui $'c- 
taient embraſſes:a la porte de la Reine, 
couronnait Pintereſſante relation. Nous 
ne pouvions plus rien ſupporter. Nous 
ſortimes de la boutique de notre Librai- 
re, & nous allames nous ubandonner a, 


72 LE PALAIS ROYAL. 


notre emotion , ſous les arcades plus ſo- 
btarres du Club. C'eſt la , que nous ap- 
pergiimes/ une fille charmante , qui mar- 
chait triſtement. 

Surpris de ſa beauté, de ſa 2 wo 
de ſa douleur, nous deberdä mes, pour 
lui demander, ſi nous pouvions lui ren- 
dre quelque ſervice? Elle ſoupira, & 
nous repouſſa doucement de la main, 
ſans nous repondre... Etonnes de ſon 
action, nous inſiſtà mes, en employant les 
expreſſions les plus honn@tes & les plus 
affeueuſes.... Elle revint ſur ſes pas, 
Nous regarda „& nous dit: — Peut-Ctre 
en effet, ren Ctes-vous pas! Ha ! Dieu! 
des hommes !. . Des Ogres, plutot!.., 
Oui, * vous pourriez me ren- 
dre ſervice... Mais il faut auparavant 
me connaitre, Od voulez- vous m'enten- 
dre? == Chez vous, il eſt poſſible. 
Ty conſentirais, ſi, en entrant chez moi, 
vous ne vous compromettiez pas. Notre 
etonnement croiſſait, a chaque mat qu'elle 
proferait. Nous nous determinames:a la 
conduite dans un petit logement que 
nous avons au premier Pavillon de la 
En 

A notre arrivèe, nous reconnumes la 


jeune fille, pour celle que nous avions 
ſeuvẽe, 


hank wh woos co c. 
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ſauvee, quelques jours auparavant, des 
mains des Tigrots. Elle nous avait ega- 
lement reconnus , & elle nous dit obli- 
geamment , que C<tait par un effet de 
la confiarice que nous lui avions inſpi- 
rèe, qu'elle ètait venue avec nous, == Mon- 
fieur (ajouta-t-elle), je ſuis la plus in- 
fortunèe des creatures. Il ſemble que 


tous les genres d'humiliation S' accumu—- 


lent ſur moi! Hier, le meme homme que 


vous avez vu autre jour me tiranniſer, 


m'a fait une ſcene ſous les arcades, & 
Jai Cte.... fouettee... Je veux quitter 
mon état... Voici comme jy ſuis tom- 
=. | : : 

y Je ſuis ſœur Pun homme tres-connu , 
& je vous confierai fon nom. Il vint 
a Paris, où il Seſt fait une reputation 
de beau parleur, & meme bon ecri- 
vain, quoique ſa mechancete lui ait at- 
tire certains deſagremens. Il fait A pré- 
ſent un Journal ariſtocratique. Il nous fit 
venir de Strasbourg, ma ſœur & moi, 
après qu'il ſe fut ici mariè, à une in- 
trigante beaucoup plus agee que lui, & 
auſſi belle parleuſe, qu'il eſt beau par- 
leur. Vous ſentez qu'ils ne demeurerent 
pas long-temps enſemble; ils ſe ſépare- 
rent, & mon frere fut bien 9 „de nous 
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avoir, pour tenir fa maiſon... Je vous 
avoueral , avec confuſion , qu'il nous 


fit ſervir a tout. Il nous livra, ma ſœeur 


& moi, a ſes protecteurs, a ſes pro- 
neurs, & meme au vieux Medecin , qui 
le traitait gratis, dans ſes accidens amou- 
reux. Il fallait ſe preter aux choſes les 
plus repouſſantes. Il nous faiſait eſperer 
une fortune. En effet cette annee meme, 
elle nous a ſour: , & pendant quinze 


jours, nous avons eu vingt-cinq mille 


livres de rentes à nous trois. Mais nous 
avons tout perdu par les circonſtances, 
mon frere Seſt expatrie , ma ſœur ca- 
dette Pa ſuivi, & moi, je ſuis reſtee 
ici, pour Etre la correſpondante * 

» Mon frere ne m'a rien laiſſè a fon 
depart. Ses principaux amis & les no0- 
tres, a ma ſœur & a moi, ont quitte 
la capitale, & je me ſuis trouvẽe. . dans 
la plus profonde penurte “. 

» Obligee de paraitre, pour mon frere; 
je rai pas oſè vendre mes habits, dont 
1 aurais eu d'ailleurs peu de choſe, ne 
poſſedant que des colifichets de gaze, de 
linon, & une robe de ſatin, avec une 
peliſſe, pour lhyver. Je vins d'abord 
honteuſement au Palais-royal, me tenant 
dans les endroits ecartẽs, 1 & m adreſſant 


fi 
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timidement aux hommes de Fexterieur 
le plus honnete. Py ai ſouvent Ete trom- 


pee. Mais c'eſt un inconvenient de ce 
malheureux metier | Plus j'etais circonſ- 
conſpecte & craintive, & plus les li- 
bertins paraiſſaient diſpoſes a m'inſulter. 
Je crois auſſi que quelques connaiſſances 
de mon frere, qui a des ennemis nom- 
breux, m' auront reconnue , & mè'auront 
fait remarquer. Cela va au point, que 
je me vois obligée de deſerter le Palais- 
royal. Que faire? .. Pai pris le parti 
d ies chez deux ſœurs, nommees Le- 
blanc, qui demeurent Pune rue Saint- 
Jacques, Pautre, rue de PHirondelle ; 
& la, ſous un coſtume ignoble, de me 
donner aux gens du commun , pour la 
piece d'argent la plus baſſe; car il y a 
moitié pour la Maitrefle , quart pour la 
Procureuſe, & le reſte pour moi. Le 


total était vingt- quatre ſous “. 


V Fecris A mon frere tout ce qui ſe paſ- 
ſe, ſous un vocabulaire dont nous ſommes 


convenus. Il profite de mon travail; mais 


il eſt inſenſible a mes beſoins, & il m'é- 
crit que je faſſe comme je pourrai juſ- 
qua la fin des troubles. 

Zaire nous nomma ſon frere ; & nous 
fumes du plus grand ctonnement! Ceſt 
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un homme tres - fameux. Nous fiimes 
touche de la beaute, de la douceur de 


phyſionomie de la jeune perſonne , && 


nous Payons recommandee a Mad. la 
Mere, qui a bien voulu en prendre ſoin. 


Que tous les honnetes gens tachent de 


faire comme nous, & de tirer du mal- 
heur les infortunces qui ont conſerve 
quelques ſentimens. : 


IE. FILLE 
HD £14 2D E£, 


Lux jeune perſonne, fille d'un Ar- 
tiſte celebre (nous deſignons ſous ce nom 
les Auteurs, les Médecins, les Acteurs; 
tout comme les Muſiciens, les Mathe- 
maticiens, les Peintres, les Sculpteurs , 
les Graveurs, &c. ) Une fille d'Art ſte 
| celebre , dont le pere avait carroſſe, 
grande, faite au tour, fut recherchee en 
mariage par un parti conſiderable. Tout 
lui riait ; elle comptait alors ſur le bone 
heur, Mais ſon pere était un libertin , 
dont la fortune bourſoufflee ne conte- 


nait que du vent. Il avait chafle fa fem 


D 
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me de chez lui, quoiqu'il elit garde ſes 
enfans. Cette Epouſe irritee ne rèvait 


que des projets de vengeance. 


Le mari, au milieu de toutes ſes chi- 
meres de grandeur „ vint a mourir. La 
mere rentra alors dans la maiſon. Elle 
trouva un mobilier immenſe, & des det - 
tes plus confiderables encore. Lamant 
de ſa fille ſurvint. On calcula, Tout com- 
penſe , 1] Sen manquait une rente de cent 
ecus a payer a un domeſtique , qu il n'y 
elit un ſou de reſte. 

Lamant regardant alors fa maitrefle ; 
cette fille charmante, devant laquelle , 
du viyant du pere, il n'@tait quadora- 


teur, il offrit de Ventretenir!1.... La 


mere indignee le prit par le bras, & 


le mit à la porte. 


Lorſqu'il fut parti, elle dit à ſa fille: 
— Adelaide, il faut nous venger de tous 
ceux qui nous ont dedaignees | Tu reſ- 
ſembles à ton pere: ton amant eſt un 
infame. . . Laiſſe-toi conduire. Adelaide 


jura une entiere ſoumiſſion a ſa mere. 


Cette femme était une mauvaiſe tète 


& un mauvais coeur. Cependant, elle 


aimait fa fille. Elle va la traiter comme 

elle-meme. Conſidèrant que ſon mari 

avait été honore du titre de Conſeiller 
D ij 
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d'Etat, du Cordon noir, & c. &c. elle 
voulut Savilir, penſant que ſon ame en 
ſerait temoin (car cette femme croyait 
a Pi immortalité) „quelle en enragerait, 
& que fon epouſe ſerait vengee. Que 
fit- elle? On aurait peine à le croire , 
ſans Vevenement ! elle ſe fit Matrulle, 
& proſtitua ſa fille. Elle tint, ſous 
fon nom, une maiſon de déèbauche 
- ou elle avait une douzaine de malheu- 
reuſes!. . , Mais elle ne perdait jamais 
de vue Adelaide : elle ne la laiſſait pas 
un inſtant ſeule avec un homme. Au 
mois de Septembre 1789, peu de mois 


après la mort de ſon pere, Adelaide - 


ftituee , trouva un entreteneur. Elle 
Etait ſi belle, fi honnète, qu'elle le cap- 
tiva : Cetait un Anglois. It apprit fon 
hiſtoire. Il en fut ſi trappe, qu'il lui fit 
douze mille livres de rentes. Il la vou- 
lait emmener : tout était pret pour le 
depart , quand il fut attaque dans une 
rue par des brigands, qui ſe trompaient , 
& maſflacre... 

Adelaide , redevenue maitreſſe d elle- 
meme, clairde par ſon amant, refuſa 
de mener la vie de Fille. — Tu as rai- 
fon (lui dit fa mere, ou plutot fa furie); 
je veux te marier. . Elle quitta {a mai- 
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ſon, qu elle fit gouverner, en reprit une 


autre, & reſolut de tromper fa fille par 
un feux mariage. Un haſard heureux pro- 


. tegeait Adelaide, Le complice, qui la 


croyait une fourbe, & de concert avec 
ſa mere, SYaviſa de lui dire qu'il n'etait 
pas dupe, & il lui detailla le plan. Ade- 


laide fremit ! Elle chaſſa Vimpudent avec 
indignation, 


Sa mere tächa de ſe juſtifier dans ſon 
eſprit : elle rappella ancien amant choiſi 
par le pere. Il revint. On ſent bien qu'il 
ne ſavait pas Paviliſſement d'Adelaide. 

— Monſieur (lui dit la Furie), vous 
etes le choix de mon mari : je vous pre- 
fere par cette raiſon. Un treſor confiè, 
qu'on nous a remis de la part du pere 
de cette enfant, m'a donne le moyen de 
lui conſtituer Jours mille liv. de rentes, 
ſous le nom d'un donateur en Pair: je 
vous Voffre ? Le jeune & celebre Artiſte 
accepta. Il a Epouſe Adelaide ces jours 


derniers. Nous Payons ſu trop tard. II 


a tout appris le ſur-lendemain. Il voulait 
tuer ſa femme. Nous Paſſurons, par cette 
Nouvelle, qu'elle n'a aucun vice dans le 
cœur; il ef pur, & la mere ſeule eſt cou- 
pable. Nous le jurons, parce que nous 
ſavons. 
D iv 
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DORINE, ou a PHILOSOPHE, 


. Novus avions vu pluſieurs fois, ſans 
- Jui parler, Dorine dans Vallee qui regne 
a Cote de celle des Soupirs : ſon air ſé- 
rieux , reflechi, nous la fit prendre d' a- 
bord pour une femme honnete , un peu 
cynique, qui ſe promenait ſeule, en 
bravant la decence. Enfin, un ſow , no 
Pabordames. 5 — 
— Mademoiſelle (lui dimes- nous), 
vous paraiſſez fi raiſonnable, que je penſe 
qu'il y aurait à gagner à votre conver- 
fation ? Elle ſourit. == Etes· vous femme 
du monde, ou une femme ordinaire ? == 
Quand on ne rougit pas de ſon état, 
on peut Fayouer : je ſuis femme de plai- 
fir. Vous me ſurprenez, par la ma- 
niere dont vous faites cet aFeu ! Voula 
fix francs : donnez - moi le ſeul plaifir 
que je ſuis capable de goũter avec vous: 
Ceſt-a-dire, cauſons, & racontez - moi 
votre hiſtoire? Elle y conſentit. 
je ſuis fille dun marchand dra- 
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e WM 
pier, non loin de la rue des Pronvaires 
dans celle Saint- Honor. Je ſuis reſtéèe ors 
pheline a vingt ans. Javais une ſœur 
ainèe, deja mariee, qui me fit emanci- 
per. Son mariage ne me donna pas en- 
vie de ſuivre fon exemple: toujours 
groſſe, toujours faifant des enfans. Je - 
m' informai a une femme qui me ſervait, 
$1] y avait un moyen d'avoir un amant, 
fans devenir mere? Non ſeulement 
un (me repondit cette femme), mais 
pluſieurs: le premier, le plus ſur, & 
celui que je vous conſeille, Ceſt d'etre 
ſage, de ne rien accorder -. (Elle entra 
la-deſſus dans de longs détails). Le ſe- 
eond, c'eſt de tricher : (elle en detanlla 
les manieres): mais ordmatrement Fhome: 
me, de qui tout depend', vous facriſie 


à ſon plaifir; outre que cela eft fort 


mal! La femme &garrcta-la. Je la preſſai. 
== [| y en a bien un autre, a ee qu'on 
dit „car je .n'en ſuis pas fre: eſt de 
voir d'a bord beaucoup d' hommes, & de 
ſe blaſer. Mais cette conduite a de grands 
inconveniens! Elle gate une femme ſans: 
reſſource; elle Pexpoſe à prendre nne 


Hhonteuſe maladie, & elle detruit fa r- 
putation- 
V le repaſſai dans ma tete Ies'differens 


D* 


— 
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moyens. Je fus d'abord fage. Ve employat 
enſuite le ſecond. Les premieres fois, je 
ne. pouvais abſolument uſer des deux 
precautions ſubſidiaires: Yen employais 
une qui mayait été ſuggeree par ma 
vieille femme. Mais quelquefois, emue 
moi- meme, je nien étais pas la mai- 
treſſe. Enfin , par Puſage, je fus capa- 
ble de preſcrire la plus ample”. 


» Le premier auquel je propoſai de fe 


veir, me traita fort mal! Je fus honteuſe 
de ce moyen. Je tentai le ſecond ”. 

» Quelque petite que fut la parcellede 
la production marine, elle ſe gonfla beau- 
coup „& donna de Finquictude , quand 
on Sen appergut : on me demanda , ft 
je craignais de ne pas deyenir aſſez - töt 
comme la Reine Yaſthi? Ceci m'effraya. 
Je me blaſai “. 

v Des que, par ce moyen, Jai eu fait 
taire les defirs, Jai exerce mon metter 
avec une froideur ſtoique. Je m'amuſe 
des hommes, en les amuſant, j'etudie 
la laide nature; jeunes hommes, vieil- 
lards, tout m'eſt indifferent. La nature 
m'a donne un coeur vicie ; je detefte 
les enfans , & je ne ſuis pas la ſeule ici; 
preſque toutes ces catins me reſſem- 
blent. Vous rims ginez pas, malgrè vo- 


tre experience, à quel point tous ces 
etres-la ſont meprifables ! Ne regrettez 
pas leur perte; elles la meritent. == [l 
faut pourtant en excepter (lui dimes- 
nous), celles qui, livres très- jeunes par 
d'autres, mont pas ſuivi leurs diſpoſi- 
tions? == Pour celles- ci (repondit-elle) , 
où elles quittent Petat à ſeize ans, ou 
elles prennent les diſpoſitions que Jat 
dites , & ces greffees-la , valent moins 
que moi, parce qu'elles nont pas de 
principes. Moi, au contraire, j examine 
les ecarts des hommes & leurs cauſes; 
je me ſuis amuſee a en prendre trois ou 
quatre; yen ai fait perir cinq a fix : 
pen ai fait rentrer en eux-memes dix a 
douze : je les ai tellement blafes , par 
la variete des jouiſſances, que je les en 
ai degolites ; ils font devenus fages par 
fatiete d'un plaifir , auquel ſat ote tout 
le fel, en le prodiguant.. .” 

Te m'abſtiens aujourdhui des jeunes 
gens : Jai cte effrayèe du ravage que 
Jai fait ſur une vingtaine, devenus , par 
mon art, incapable du mariage ”. 
Mais les fix francs font gagnes. Ie 
m'offre a vous faire, au meme prix, 
pendant les trois jours qui vont ſuivre, 


Thiſtoire de trois de mes compagnes. 
D y; 
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Profitez- en; car je vous declare quꝰa⸗ 
IR pres, vous ne me retrouverez plus. Bla- 
ſee moi-meme ſur-tout , le genre de plai- 
fir que je vous donne, & que je goüte 
en vous le donnant, ne me piquera qu'un 
petit nombre de fois. Adieu 
Elle nous quitta. Nous la reverrons; 
nous avons deja pris notre parti, & 
nous donnerons I hiſtoire de cette e femme. 


rer E. 
Cogy INE. 


. ſoiree ſuivante, nous vinmes cher- 
cher Dorine. Elle n'etait pas encore ar- 
rivèe. La petite au corſet rouge paſſa 
pres de nous, & nous agaca. Nous la. 
Joignimes. = Comment vous nomme- 
t- on, mon ange? == Qui importe le nom 
Ce meſt pas la demande qu'on me fait 
ordinairement. .. Cependant, je veux bien 
vous le dire. Je m'appelle Coquine, a vous 
ſervir. — Coquine ! — Qui, — Voulez- 
vous me raconter votre hiſtoire. == Ha! 

fiens ! lui raconter mon hiſtoire I... II eſt 


bon Ia „le lapin I.., Eſt- ce qu'il me prend 


Ws 
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ur un Orateur , ou une motionneu- 
fe ?... Alle - vous en au diſtrict, == Nous 
vous donnerons ſix francs, pour une 
converſation d'une demi-heure. Ici, la 
petite fut prete à nous deviſager : : elle 
nous demanda , combien nous etions Z 
=== Seul, Alors , avec un torrent d inju- 
res, elle Secria : ſi nous la prenions donc 
pour une vieille, qui n'etait plus bonne 
que pour le conſeil ?.. En ce moment, 
par bonheur, nous appergumes Dorine. 
Nous courùmes la joindre. 

Coquine nous pourſuivit. == A Ia 
bonne heure! voila ce qu'il vous faut. 
Allons, vieux cuir! (dit- elle à la Phi- 
loſophe ).,. repaſle le raſoir de ce nez de 
Perroquet , crochu par- tout! Dorine ſou- 
rit, en lui diſant: — Il me donne fix 


francs pour jaſer, & je jaſe. Don- 


nez , donnez? Nous lui remimes le bril- 
lant Ecu neuf; ce qui cauſa un peu de 
jalouſie à Coquine. == Ceſt en verite 

lus que tu ne vaux en un mois! (dit- 

elle). — Pour te punir de ton inſolence 
( reprit Dorine), Ceſt ton hiſtoire que 
je vais lui faire; & je gagnerai ſes ſix 
livres a tes dépens. Coquine sen alla 
depitee, chercher du renfort, pour la 
dont Mais nous previnmes le coup, en 
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paſſant dans les ſolitaires allces du Club, 
ou nous fümes tranquilles. © __ 

» == Vous voyez bien cette petite Co- 
quine? (me dit la Philoſophe); ceſt un 
monſtre, & j ai un trait horrible a vous 
raconter celle. Elle a ſeize a dix- ſept 
ans, quoiqu'elle nen paraiſſe pas qua- 
torze. A Vage qu'elle indique, elle fut 
recherchee, non par un vicitlaid; mais 
par-un jeune homme aiſe , qui la de- 
manda tout uniment à ſa mere, mar- 
chande de marèe· ambulante. Cette femme 
la lui vendit cent ecus. Le jeune homme 
Etait honnete : il aima Javote de bonne 
foi. Elle devint groſſe. La petite creature 
en fut au deſeſpoir : = Grofle à mon 
_ age? (diſait-elle a ſa mere): non, non, 
je ne veux pas l'etre! Son amant la con- 
ſolait, & Paſſurait qu'elle lui en était 
plus chere. Cependant, ſurpris de ſes 
ſentimens, il la fit obſerver, & Pobterva 
lni-meme - 

„Le moment de la eriſe arrive (ce qu'on 
vit aux grimaces de Javote), le jeune 
homme redoubla d' attention, &; prit 
toutes les precautions poſſibles, juſqu'à 
mettre un filet dans les latrines, ſe dou- 
tant bien qu on ferait le mal, avec beau- 
coup 20 cee fi on le commet- 
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tait?... II fe tint à Faffut. Au milieu 
de la nuit ſuivante, il entendit quelques 
cris ètouffés, & des ſoupirs, enſuite ou- 
vrir la porte. Un cri d'enfant frappa ſon 
oreille. Le jeune homme courut à Pen- 
droit dont on avait ouvert la porte, & 
trouva Penfant dans le filet” ? 

.» I Fetart precautionne d 'une nourrice. 
Il lui porta le nouveau ne , ou plutot 
la nouvelle, nee. Tranquiliſé de ce * cOt&- 
ta, il revint aupres de Javote. Il la trouva 
malade , mais courageuſe. — Vous ver- 
rez Cui dit-elle) que je n etais pas groſſe! 
Le jeune homme, qui Paimait , malgre 
le crime affreux qu'elle venait de com- 
mettre, diſſimula, & courut avertir la 
mere : Il lui decouyrit la vèrité; mais 
il exigea delle le ferment, qu elle ne di- 
rait pas un mot a ſa fille. Cette femme 
lui tint parole. Javote ſe retablit ”. _ 

„Six mois apres , le jeune homme lui 
propoſa une promenade ſeul à ſeule. I 
la mena dans Pendroit ob était leur en- 
fant, qui était une charmante creature, 
Javote la careſſa. Le jeune homme com- 
| ble de joie, la prit a part, & lui de- 
clara, que c*etait leur fille trouvee de 
telle maniere. II lui proteſta, qu elle lui 
etait Egalement chere. Javote palit, Ce- 
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N pendant elle embrafla encore Penfant; Ce 


gui raſſura le pere. 
» Dans un moment ot: il avait affaire 
3 parler 4 la nourrice, il laiſſa Javote 
ſeule avec la petite. Elle n'y eut pas été 
dix minutes, qu'on entendit cette inno- 
cente creature: pouſſer des cris deſordon- 
nes! La nourrice accourut „, en diſant, 
on tue mon enfant! On ne trouva au- 


c une bleſſure. Cependant Venfant expira. 


Apres ſa mort, que Javote attribua ef- 
frontement à une colique ,, on trouva 
une petite marque rouge ſur le coeur, 
& Fon decouvrit, que la cruelle avait 
enfonce une grande epingle dans le corps 
de enfant, qu'elle etait enragee de voir 
vivre.... Son amant tira fon epee., & Pen 
allait percer. Elle s'enfuit, tandis qu'on 
le retenait. Elle arriva ſeule à Paris, & 
vint ſe cacher dans. le Porneion, ou elle 
eſt encore. 

» Voula Thiſtoire de cette petite inſo- 
lente, qui a pris le nom de Coquine“. 

Quand les lois auront repris leur cours, 
A ſera bon de ſequeſtrer ce petit monſ- 


tre, qui reſt pas meme bon à Ctre ex- 
porte a Pifle de Bulam. 


N OT A, Cette hiſtoire eſt tr&s-yulgai- 


* 


L. A 
re 1. Elle eſt arrivee deux fois à notre 


eonnaiſſance: Une femme aujourdhui 
celebre, en agit de la forte envers ſon 


premier enfant. Nous ne nommerons pas 
ce monſtre, qui depuis a eu un fils & 
une fille, morts tous deux malheureuſe- 
ment. Cette femme ne metirait pas d' tre 
mere... Elle n'a pas tue ceux- ci; au 
contraire, elle a pleure fa fille, fur la 
tete de laquelle était une penſion. Que 
celui-la entende , qui a des oreilles pour en 
tendre . ü 


X ymne, F I L. L. E. 
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N OUS revimes encore Dorine, la 
foiree ſuivante. Nous Pabordames , in- 
certains qu'elle voulut bien recevoir nos 
ſix francs, pour ſe promener en notre 
compagnie; car elle paraiſſait nous fuir. 
En ce moment, il paſſa devant nous 
une belle femme, qui cauſait avec un 
Garde bourgeoiſe, tenant un enfant par 
la main. La pauvre petite creature avait 
Pair de boiter , & d'ètre tres-fatiguce : 
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| Comme 14 belle femme la trainait un 


peu, elle lui dit: == Veux-tu un gateau? 
Mais fans le lui donner. Et la petite fille, 
accablee de laſſitude, neut pas le cou- 
rage de le demander. 

Cette femme était Eliſe. Nous abor- 
dimes Dorine , en lui diſant: = Vous 
ne refuſerez pas de nous faire Phiſtoire 
de cette femme ſinguliere ? == Non (nous 


| 8 elle), moyennant ſix francs. 
„ Eliſe, vous le voyez, eſt belle en- 


core: elle a ete raviſſante: mais Ceſt un 
mauvais coeur, comme le mien, & 
comme celui de Coquine, == Quoi ! vous 


vous connaiſſez2? = Certainement! Te ſuis 


philoſophe, & je m' apprècie. 
» Elle eſt flle d'un Marchand "La 
lier de la rue Saint-Honorè, pres les Hal- 


les, Belle comme elle était, ayant au 


moins ſoixante mille livres en mariage, 
par la bienfaiſance de ſon aieule mater- 
nelle, ancienne actrice de VOpera , elle 
fut recherche par des partis bien au- 
deſſus delle! Des Avocats celebres , des 
Gens en place, juſqu'a un Conſeiller au 
Parlement, la demanderent en mariage. 
Elle refuſa. Elle avait lu quelque choſe 
de Ninon Lenclos, de Marion Delorme , 
de Madame Geoffroi de Madame de Ten- 
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cin, & elle voulait, comme elles, avoir 
un culte & des adorateurs **. | 
„Pour y parvenir, Eliſe , qui avait 
une ſorte &efprit , voulait Epouſer un 
vieillard celebre, riche , titre, mais ſur 


le bord de ſa falls: Elle rechetitha le Duc 


de Richelieu, Mais une Dame de naiſſan- 
ce, & d'un merite bien au- deſſus de celui 
d'Eliſe, Pemporta *. 
„Notre heroine attaqua enſuite M. de 
Beaufon. Mais le troupeau des Berceuſes 
empecha la belle Eliſe de percer. Elle 
voulut avoir M. de Beaumarchais : Il ve- 
nait de fe marier. Enfin, elle pretendit 
a ſe faire entretenir. par le jeune de la 


Nei niere. II quktait Paris le jour ou elle 


prenait cette reſolution ”. 

» Elle fit encore Taurres tentatives , 
toutes infructueuſes, parce qu'elle na- 
vait pas aſſez def prit. A quoi ſe deter- 
mina-t-elle? Le voici “. 

„Son p 
depuis deux ans; Eliſe ſe trouvant ſa 
maitreſſe, déteſtant le mariage, un ſeul 


mari, des enfans, &c. crut voir le bon=- * 
heur dans la condition de ſon aieule. 


Elle voulut chanter. Elle n'avait pas de 
voix. Elle voulut danſer. Elle n'avait 
pas le jarret aſſez fort. Elle conſidèra, 


ere & ſa mere n' taient plus, 
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que Fetat de fa grand'mere avait deux 


parties, les talens , & le catiniſme : elle 


ne pouyait pretendre a la premiere; elle 
ſe contenta de la ſeconde ”. 

» Comme elle craignait de tomber 
dans la miſere, en prenant cette carriere 
ſcabreuſe , elle fondit tout ce qu'elle 


avait, & ſe conſtitua quatre mille livres 


de rentes. Elle n'avait garde qu'un bel 
ameublement, & des habits nombreux. 


La voila done catin, avant meme que 


d'avoir un amant”, 
„Le premier ſoir qu'elle vint ici, 
elle était fort gauche. Comme elle n'a- 


vait pas de rouge, qu'elle maffectait pas 


une marche laſcive, elle faiſait peu de 
ſenſation. Cependant elle trouva un hom- 
me. Elle Pemmena”. 

„ Sa timidite, ſon manque Guten, 
parurent ſottiſe. Le Monſieur ne daigna 


pas meme cueillir la fleur, & manifeſta 


la crainte déſobligeante de contracter 
une... des ſuites nombreuſes de la de- 
bauche. . . Eliſe ſourit dedaigneuſement; 
& comme, malgre ſa fraicheur , elle ne- 
tait ni complaiſante , ni uſagèe, Thomme 
ne revint pas la voir“. 

„ Elle vegeta ainſi quelque temps; 
n eſſuyant que des rebuffades , & ne trou- 


WES TS a ae - 93 
vant aucun agrement dans ſon état. Elle 
etait encore vierge au bout de deux 
mois 

„Un lo elle Sappercut =_ un homme 
de quarante-cing ans la ſuivait depuis 
ſon entree dans le jardin. Elle Fatten- 
dit: mais il ne lui parlait pas. Enfin, 
elle entendit qu'il diſait: — Quelle 

marche voluptueuſe Quel tour provo- 
quant! Elle garreta , & hu ſourit. L'hom- 


me parut comble. Its allerent enſemble 
a la maiſon”. 


» Jamais Vamant le plus tendre ne 


parut plus epris! L'homme parcourut 
tous les charmes de la belle, avec des 


eloges delicats , & de temps à autre: il 
exprimait la plus vive ſurpriſe !.. , En- 
fin, 1] chercha le bonheur, & Payant 


trouve , il redoubla les eloges, en te- 
moignant ſon etonnement d'avoir dent- 


che le Phenix ! Eliſe ſourit , & voulut 


diminuer - ſon bonheur. — Non, ma 
belle! vous etiez pucelle ! ! On ne m'y 


trompe pas! Je m'y connais trop bien! 


Eliſe avoua pour lors toute ſa con= 
duite “. 

5 Depuis ce moment, elle fut cou- 
rue de tous les libertins, ſoit que le 
charme fut rompus , ſoit que fon hom- 
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me, que je vois ſouvent, ait fait ſa 
reputation , parmi ſes connaiſſances, & 
lui ait envoye des pratiques. Elle a eu, 
pendant quelque temps, une ſorte de 
cour. Mais ſon mauvais caractere & ſon 
manque d'amemite ,. ont eloigne tout le 
monde. Elle en eſt reduite au Public 
inconnu ”, 

» Depuis quelque temps, elle a une 
finguliere manie! Elle arrive ſeule. Mais 
elle a une femme a elle, qui lui tient 
un enfant, ſous une des arcades. Quand 
un homme, qui lui convient , Faborde, 
elle lui dit: — Je ne veux pas vous 
compromettre; je vais vous donner Pair 
etre en famille. Et elle va prendre 
Penfant. On ſe promene A trois. Elle 
a deja fait mounr de fatigue deux ou 
trois „ achetes de pauvres gens, 
parce qu'elle les mene à ſes parties de 
promenade , & qu'elle ne menage pas 
leur faibleſſe. Elle a preſqu'abyme celui 
que vous venez de voir avec elle. xd 
Adieu?. _, 

Dorine nous quitta, en cent ces 
mots... Pour nous, il faut le dire, 
nous avons tache d'empecher Eliſe de | 
faire perir des enfans, a Vayenir, On 
Im a detendu den promener, & nous 


%ͤͤͤ%»²³¹ü 18 
eſperons que la defenſe va Sttendre à 
toutes les femmes de ſon eſpece. 


X Y Ime, FILLE. 
ELEONORE., 


No US ne vimes pas Dorine, le ſoir, 
& nous ne plimes joindre Eliſe , malgre 
Fenvie que nous en avions. Tandis que 
nous etions dans une ſorte d' embarras, 
nous appercumes une jeune fille, miſe 
avec une grace exquiſe, marchant en 
ſautillant , & paraiſſant avoir la viva- 
cite de Pecurewl. Son corſet brun, ſa 
jupe de gaze, fa gorge, fon air, tout 
ctait provoquant. Nous Pabordames. 
Au premier mot qu'elle nous dit, 
nous crimes reconnaitre ſa voix. Nous 
Fexaminames avec plus dCattention ; & 
nous eumes Paſſurance que nous ne nous 
trompions pas: cetait la fille unique 
d'un Traiteur de la rue des Marmou- 
zets , qui avait Ete debauchee par ſon 
bel-oncle, Ceſt-a- dire, le mari de fa 
tante: non que cet homme PFent ſé- 
duite; cetait au contraire Elèonore qui 


* 
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en ͤtait devenue amoureuſe, & qui las 
vait ſeduit. Nous ſavions tout cela. Nous I 


nen dimes rien: nous propoſames nos 
| fix francs a la jolie perſonne; elle les 
accepta , & conſentit à nous raconter ſon 
hiſtoire, à une condition, qu'elle ri- 
rait, & que nous ririons avec elle, des 
choſes les plus triſtes. 85 


je ſuis fille d'un un. 


Qu'importe?. .. Ma mere etait une bel- 
le / ud belle femme! car je me fou- 
viens qu'un jour, qu'elle paſſait ſur le 
Petit-Pont, me tenant par la main, deux 
gros hommes, qui la ſuivaient, $ecrie= 
rent: —volla une r ! Je don- 
nerais cent louis, pour lui faire le pen- 
dant de cette petite fille-la! Ma mere 


ſourit, puis elle ſe mordit les levres, 


pour paraitre ſerieuſe 

„ Ma tante Ctait auffi une belle fem: 
me; de beaux yeux, une belle taille. 
Vous voyez qu'il fallait bien que je 
tulle jole®,..;. 

„ Je ne ſais comment il ſe fit » qua 
tree ou quatorze ans, je trouvai ai- 
mable le mari de ma tante. ES verits 
je ne ſais comment cela ſe fit! Mais 
enfin, cela fut. Je me mettais ſur mon 


dix-huit , quand je deyais aller chez lui, 
ou 


2 


.. m 8 
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ou qu'il devait venir chez nous. Je Fa- 


gagais, je le pingais. Il me pourſuivait: 


tenait , je Pembraſſais 

» Un jour qu'on donnait un grand 
diner chez ma tante, je me trouvai a 
cote de ſon mari. Tetais jolie... ho! 
jolie... vous n'avez pas d'idèe 1... Je 
lui marchais ſur le pied; je le chatouil- 
lais. . . On but. Je voulus aufli me don- 
ner une petite pointe.... Mon bel-oncle 
me repetait : ... Eleonore ! tu ſerais une 
charmante Baccante ! griſe - toi, mon 


Eleonore! je Yen prie ! grife-toi- un 
peu ?... Je ſouriais; je buvais; il ſou- 


riait, il buvait, & me diſait des dou- 
ceurs ; je ne demeurais pas en reſte... 
Sans doute que ce jour-là, je lui inſ- 
Pirais... Nous nous donnames un ren- 
dez- vous, a la chute du jour, au ma- 
gaſin. . Je ne ſais comment il fe fit que 
ce rendez-vous fut entendu de ma tan- 
te.. Elle reſolut de me remplacer, pour 
en ſavoir le but. Elle ſe confia, pour ſe 


faciliter , a un homme qu'elle eſtimait 


fort, & dans qui elle avait d autant plus 
de confiance, qu'il était amoureux de 


mere, depuis quinze a ſeize ans, c eſt-à- 


dire, dès avant ſon mariage. Ce Monſieur 
E 


je me laiſſais attrapper; & Forſquil me 
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avertit ma mere de ce qui ſe paſſait. On 
criit devoir auſſi prevenir mon pere 
» Notez que nous avions tous la tete 
Echauffce par les liqueurs, & que mon 
pere aimait fort ina tante, une des plus 
attrayantes femmes de Paris. Lheure du 
rendez-vous arrive. Nous nous eEclipſons 7 
mon oncle & moi. . . Nous etions pre- 
c&des par homme qui avait averti ma 
tante, par elle- meme, par mon pere & 
par ma mere. Nous entrons. On ne 
voyait pas a ſe mettre le doigt dans 
toe; Ma tante, ſuivant la convention, 
crut prendre le doigt de ſon mari, qui 
me ſuivait, & l'emmener a Pecart : 
elle prit mon pere. Ma mere crut pren- 
dre {on mari, elle prit le Monſieur en. 
queſtion; & moi je reſtais avec mon 
bel-oncle. On ne devait point parler, 
à cauſe d'un gargon, grand nigaud , 
qui couchait tout près, & qui pouvait 
entendre. Tout le monde opera, Ma 
tante diſait: — Quelle ardeur ! le trai- 
tre croit ètre avec ma niece!... On lui 
en donnera, des petits couteaux pour les 
perdre ! Ma mere penſait: — Je ne re- 
connais pas mon mari! ce qu'il entend, 
a_cote de nous, lui donne du coeur \ 


Fouvrage! Pour moi, que l'on croyait 


- 
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abandonnee , je trouvais tout abſolu- 
ment neuf, & je m'en émerveillais “. 
» Dans un certain moment, je fis un 
cri (car je me croyais ſeule avec mon 
oncle ). Le miſerable gargon était dans 
ſon cabinet a coucher, pret a eteindre 


d'entendre, il ouvre bruſquement la por- 
te, & montre... mon bel-oncle avec 
moi, mon pere avec ma tante, & ma 
mere avec ſon ancien galant! Le ta- 
bleau était ſuperbe! Tous ces gens-1a 
ctaient au fort de Pouvrage ( dit Eleo- 
nore , en riant aux eclats) : Ils ne ſe 
derangerent pas du tout.... Le grand 
nigaud cependant reſtait la comme une 
ſtatue , la bouche beante, les yeux 
immobiles, en chemiſe ecourtee.,.. Je 
fus la premiere qui le remarquait: Pecla- 
tais de rire, comme tout-a-Pheure. Les 
cooperans ſe leverent en grommelant, 
tres-faches, non de leurs ceuvres, mais 
de celles d'autrut: mon oncle etait charme 
de m' avoir eue; mon pere d'avoir eu ma 
tante; le galant d'avoir eu ma mere! 


Mais le premier grommelait au ſujet de 


la femme, & mon pere metait rien 
moins que ſatisfait d'avoir vu employer 
la femme & fa fille! Pour le galant, il 
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grommelait contre le grand nigaud . 
» Que dire? ces Dames &taient fi hon- 
teuſes, qu'elles ſe haterent de deſcendre ! 
Leurs maris les ſuivirent: le galant reſta 
ſeul avec moi. Il voulut me parler: je 
crus bonnement qu'il allait me gronder. 
Je m'enfuis dans le cabinet du grand 
nigaud, Celui-ci ferma la porte, & mis 
hors de lui-mEme par ce qu'il venait de 
voir, il me donna un nouvel affaut, 
Le galant de ma mere trouva la porte 
en tatonnant, & courut porter cette 
nouvelle a mon pere & à ma mere, ll 
avertit également mon bel-oncle & ma 
tante, puiſque tout quatre etaient en- 
ſemble. On fit treve à une querelle vio- 
lente, pour remonter avec des flambeaux. 
On frappa. Le nigaud trop occupe laiſſa 
faire. Mon pere enfonca la porte, & 
prit le nigaud par le milieu du corps. 
Celui- ci, comme un enrage, quoiqu il 
fut à ſon ſecond acte, ſe jetta ſur ma 
tante, qui ſe trouva la plus proche, & 
la renverſa. Tout le monde courut au 
ſecours de la maitrefle de la maiſon. Et 
moi je profitai d'un moment de liberté, 
pour nyechapper ”. 

» Pavais vu, à deux maiſons plus 
bas, des filles- publiques. Je me ſauvai 
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dans leur allee & jallai frapper a leur 
porte. Une groſſe femme mouvrit. Je 
lui dis, qu' ayant ete ſurpriſe avec un 
amant, je fuyais la maiſon paternelle. 
Elle me demanda, fi fetais defloree ? 
== Out , madame (repondis-Je avec une 
reverence)... Elle Sen aſſura, & me 


dit: == Puiſque vous n'avez plus votre 


pucelage , je puis vous garder. Un homme 
arriva. Elle lui parla bas; puis elle ajou- 
ta: — Tenez? en voilà une toute frai- 
che. Il me trouva ſi jolie, qu'il voulut 
coucher. On nous donna une petite cham- 


bre, & je fus tourmentèe toute la nuit“. 


» Le lendemain la groſſe femme en- 
tendit qu'on me cherchait. Elle eut peur. 
Le ſoir, elle me fit conduire dans ce 
quartier, chez la maman que Jai au- 
jourd hui. Je ſors rarement, & perſonne 
ne m'a encore reconnue, ”. 

» Voila mon hiftoire : elle eſt courte 
& bonne ”. 

Nous ne dimes mot. Mais nous Ia 
ſuivimes, & le meme ſoir, nous avons 
mis ſes parens a portee de la reprendre. 
Elle eſt au couvent. 

No rA. Cette hiſtoriette eſt très-li- 
bre, & nous avons été tente de la ſup- 
primer. Mais un motif nous a fait la 
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conſerver. Dans combien de maiſons de 
Paris, n'avons- nous pas vu, qu'on laiſſe 
prendre trop de familiaritè, avec des 
jeunes filles, bien aſſaiſonnées de parure, 
bien provoquantes, par des beaux fre- 
res, de beaux- 77. „des couſins me- 
mes? Souyent4{ nous en avons étè in- 
dignes! Oui, nous connaiſſons trois fil- 
les- publiques, qui le ſont devenues par 
leurs beaux-freres, maris de leurs ſœurs., 
Nous avons donc rapporte Phiſtoire d'E- 
leonore ,, duſſent les Puriſtes aveugles 
froncer le ſourcil. 


XVI Ie. FI LL. E. 


„„ 


N o vs cherchimes ardemment Dori- 
ne: mais ne Payant pas appergue nous 
eumes PFavantage ineſpere de joindre 
Eliſe. Elle youlut aller chercher ſon 
enfant. Nous lui proteſtimes , qu'elle 
Etait fi belle femme, que nous nous 

trouvions fiers de cheminer avec elle, 
Dans ce moment, parurent ſix jeu. 
nes filles, les memes dont il eſt parlc 
dans notre Preambule , ſous les nos. 18, 
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TH 20, 21, 22, & 23. Elles nous 
frapperent tellement > que nous tions 
comme faches de nous Eetre embaraſſés 
d'Eliſe. Mais nous raiſonnions en aveu- 
gles. Les fix Nimphes ne firent qu ap- 
Paraitre un inſtant, & rentrerent auſſi- 
tot , pour ne plus reſortir. 

Nous demandames a Eliſe, ſi elle bor 
connaiſſait? — Ce ſont les Houris l 
(nous rèpondit- elle). Nous lui offri- 
mes nos fix francs , pour une demi- 
heure de converſation. La belle conſen- 
tit au marché. Mais elle voulut abſo- 
lument avoir fon enfant. == $1 ce neſt 
pour toi (nous dit - -elle ), ceſt pour 
moi: je veux avoir Pair decent. Nous 
lui fimes obſerver , que Cetait un hom- 
mage que le vice rendait A la vertu. 
Elle en convint; & comme nous la 
connaiſſions, nous lui fimes quelques 
reproches, ſur ſa conduite avec les en- 
fans. Elle briſa là-deſſus, & nous offrit, 
d'elle-mème, de nous faire, en fix ſoi- 
rees, Phiſtoire des fix jeunes filles que 
nous venions de voir; meme de la noire 


& de la mulatre. Nous fiimes enchantes , 


& nous lui promimes fix francs pour cha- 

que ſeance. Elle alla prendre Penfant que 

nous youlimes porter; & elle commenca, 
E iv 
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„» A plus grande, qui eſt brune, 


ſe nomme Sofie. Elle a ſeize ans. Il y 
a trente fix filles dans la maiſon, gou- 
vernce par une femme ſinguliere, qui 
ſe fait appeller Madame Ogret, par ſes 


connaiſſances, quoiqu' elle porte un au- 
tre nom pour le public. Cette femme a 
enſeignè la geographie, & elle a eu beau- 


coup d'ecolieres. Elle a été marice , & 


elle a ſes quatre filles avec elle. Cepen- 
dant ſon mari a trouve le moyen de 
caſſer le mariage, & d'epouſer une autre 


femme, avec laquelle il vit“. 


» Des que Madame Ogret ſe vit de- 
clarèe concubine, elle quitta ſon enſei- 
gnement, & vant avec ſes quatre filles, 
Soſie, Angelique, Adele & Zefire , qui 
ſans doute ſont de quatre peres differens 
(car la Dame était galante), Setablir 


aux environs du Palais- Royal. Elle leur 
declara ſon deſſein. Les quatre jeunes 


filles ſe prirent à pleurer; elles ſe jet- 
terent aux genoux de leur mere, & la 
ſupplierent de ne pas les proſtituer! == 


Ceſt mon intention (repondit Madame 


Ogret ) : mais compoſons, Et elle fit fon 
marche avec elles , que jamais elles ne 


feraient le denouement d'une ayenture. 


Pour cela, Madame Ogret prit chez elle 
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pluſieurs filles, & ſes pratiques ont tel- 
lement augmente , qu'elle en a douze 
a demeure , outre les fix que vous ve- 
nez de voir, & dix-huit externes (jen 
ſuis une), qui viennent, quand elle les 
demande. 

„Sofie reſt pas Fainee ; c'eſt Ange- 
lique : mais Ceſt la premiere qui en a -- 
le titre, a cauſe de fa taille & de fon 
genre de beaute. Cette enfant a ete tres- 
malheureuſe toute ſa vie. Son pere, qui 
Etait un libertin , avant de faire cafſer 
ſon mariage , avait cede fa femme a un 
Abbe Journaliſte Compilateur , qui en 
ctait devenu amoureux, & il avait pris, 
par economue , dans une de nos maiſons, 
une groſſe fille ex- cuiſiniere, qui lui coũ- 
tait moins que ſa femme ne lui rappor- 
tait. II avait garde deux enfans, Soſie 
& Adele. Sa femme avait Angelique Fai- 
nee, & Zefire la plus jeune. L Abbé, 
qui voulait avoir Pair decent, quand il 
ſe promenait avec Madame Ogret, te- 
nait Angelique par la main, & faiſait 
porter Zefire par une gouvernante d'en- 
| fans... Mais revenons a Sofie“. 

» Des Page de fix a ſept ans, qu'elle 
avait alors, elle ctait charmante. La groſſe 
cuiſiniere concubine de M. Ogret , ctait 

E v 
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une catin: Il le ſavait, & comme il ctait 
laid à faire peur, il avait priſe ainſi, 
pour avoir moins de difficultes. * ſur- 
monter. Mais pouvait-il pr voir ce qui 
arriva ? Il avait des jours, on il dinait, 
chez PAbbe ſon ceſſionnaire, ou chez 
diffèrens Directeurs des petits ſpectacles: J 
On ſavait Fheure a laquelle il devait ren- 
trer. La groſſe Gillette en profitait, pour 
continuer ſon mètier, dans la maifon de 
ſon maitre, Elle ſortait » faiſait un hom- 
me, & Vamenait a la maiſon, Dabord, 
elle faiſait retirer les enfans : mais in- 
ſenſiblement elle negligea cette precau- 
tion; elle affecta meme de les parer. Un 
jour, certain libertin trouva Sofie char- 
mante, & il la careſſa. . Gillette ſentit 
alors tout le parti qu'elle pouvait tirer 
des deux enfans.., Elle gagna gros, juſ- 
qu'au moment on un mal ſurvenu a. la 
bouche de Sofie, obligea de la traiter. 
Le pere & la mere S informerent alors, 
& apprirent du P Fetrange con- 
duite de Gillette J.. On la fit mettre a 
FHopital; le pere alla en Province; tous 
les enfans reſterent avec leur mere, & 
FAbbe fut comme un bon pere de fa- 
mille. Mais il mourut. Ogret revint, & 
daprès la loi nouvelle du divorce, fit 
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caſſer ſon mariage , apparemment peu 

ſolide, & ſe remaria. La mere enſeignait 

la geographie , depuis la mort de PAbbe, 

elle avait trop de peine; elle prit le parti 

que je vous a nt... 

„Sofie, quand ſa mere eut fait fon 
nouvel etablifſement, ſe reſſouvint du 
metier qu'on lui faiſait faire enfant: Elle 
ſeconda ſa mere aupres de ſes trois ſœœurs. 
Mais inſtruite à ſes depens par la mala- 
die, qu'elle avait eue, elle leur donna 
des lumieres utiles“: 

» Mes fceurs (leur dit-elle), nous 


remplirons les vues de notre mere, & 


nous ferons venir ici Pabondance, ſans 
qu'il en coùte rien a notre ſantè, ni mè- 
me a nos charmes ; Nous ſerons des 
houris , des artiſtes, des catins morales; 
& nous aurons de viles creatures, ſans 
principes, pour faire le materiel de la 
beſogne. Regardez- moi, de ce cabinet 
obſcur , pendant quelques jours ; apres 
quoi, vous m'imiterez. On ne me tou- 
chera pas meme le ſein. Je yeux le con- 


ſerver , comme le reſte. Quant à ma bou- 


che, elle ren ſouffrira jamais une autre, 
Pour des baifers communs, a la bonne 
heure. Je veux que notre etat , & les 
vues de notre mere, a laquelle nous 
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devons tout, depuis que notre per nous 
a ſi cruellement abathdonnees ! ne nous 
empechent pas de trouver un mari, au- 
quel nous porterons notre fleur, com- 
me la plus honnete fille. Et ne croyer 
Pas, mes foeurs, que le parti que je vous 
Propoſe, nuiſe a notre profit ! au con- 
traire: les hommes ont un plaiſir infini 
A recevoir les careſſes d'une vierge. Il 
faudra ſeulement avoir la plus grande 
attention à nous remplacer rapidement. 
Je veux créer un genre de yolupte nou- 
velle: on nous aura toutes quatre: nous 
previendrons par-la Foubli, Finconſtan- 
ce, le degoiit : la jouiſſance, que don- 
nera une cinquieme fille, ne blaſera pas 
ſur notre compte, mais ſur le ſien. 
Au reſte, laiſſez- moi vous conduire. 

„ Ainſi parla Soſie. Ses ſœurs, atten- 
dries, Pembrafſerent , & ſa mere Padmi- 
ra : elle fut proclams Fainee ”. 

„Des le meme ſoir, ſa mere ayant 
encore qu'une etrangere , elle mit fa 
theorie en pratique. Madame Ogret fir 
un homme ſeule; en rentrant , elle le li- 
vre à Soſie, qui venait d'exercer ſes trois 
ſceurs. Sofie le pelota, & Angelique la 
remplaga, leavin elle Senfuit. Cette jolie 
3 Ons par ſop eclat, Elle eut 


4p 


Ener. 0 


- hient0t tous les vœux du Miche. Elle S- 
chappe, a ſon tour, & homme tombe 
dans les bras d' Adele! Il fut ſurpris. 
Mais a peine eut-il fatisfait le ſens de 
la vue, auquel les quatre ſoeurs ne de- 
vaient rien refuſer, que Zehre parait, 
& Adele s'evade. Lhomme veut jouir 
avec cette aimable enfant. Zefire avait 
des talens naturels; elle porta le delire 
au-comble... La manceuvre parait _ 
& ſans s beaucoup Cart, elle acheye Po 
vrage ”. 

Madame Ogret avait &te temoin de 
tout. Elle pleura de joie, en embraſſant 
ſes filles, & elle dit a Sofie, ces mots 
remarquables : Sofie! la bien nom- 
mee, car tu as la vraie ſageſſe] Sofie! 
je ſuis ta mere; mais je te ſerai ſou- 
miſe, plus que tes ſœurs! C'eſt toi qui 
eſt la maitreſle ici, & tout ' fera par 
tes ordres ” ! 

» En effet, Sofie conduit tout admi- 
rablement. Elle a des filles de tous les 
genres de beauté; C'eſt elle qui a fait 
acheter la noire & la cuiyree, qu'elle a 
miſes au rang des houns , a caufe de 
leur une ”, 

„Sofie a fait un amant , parmi les 
hommes qui l'ont vue. Cet homme, qui 
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a du merite, apres $Setre aflure de la 
conduite de Sofie, en eſt deyenu eper- 
dument amoureux. Mais quoiqu'elle Pai- 
me, elle ne lui a pas encore accorde ſa 
fleur. Elle veut le mariage, & il $'y 
eſt determine. Mais il e rien 
quiapres la concluſion “. 

Demain, je vous ferai Phiſtoire d An- 
gelique : car je penſe quꝰ aujourd'hui, je 
vous en ai donné pour vos ſix francs. 
Eliſe nous quitta, & nous vinmes ecrire 
ſon recit erd5-ſingulier tres-etonnant!.., 
Paris! Paris! que tu es ange. Mais 
la revolution diminuera les abus! 


XVIII, FIL I. E. 
rer. 


A PRES avoir recu notre preſent, Eliſe 
prit la parole, en ces termes : 
„de que je vous ai dit hier, me 
diſpenſe aujourd'hui de tous les prelimi- 
naires ” 

„La blonde Angelique, quoique moins 
grande que Sofie, a quelque choſe de 
ſi ſeduiſant, qu'on éprouve, apres Fa- 


TTV 


voir vue, la ſoif hidropique de la re- 
voir. Elle n'a pas voulu des hommages 
multiphes , que lui ont offerts tous les 
hommes qui Font vue chez ſa mere, 
au moyen du filet tendu au Palais- 
Royal 

» Un jour (Sltait un Mardi), elle 
ſe trouva aux Italiens. On donnait la 
Brouette, K&K Un jeune hom- 
me a Pamphithatre , qui fe trouvait à 
cote d'elle, & qui la prit pour une jeune 
bourgeoiſe, lui marqua beaucoup d'at- 
tentions. A la ſortie, Angelique, qui etait 
avec PAuteur de la ſeconde piece, re- 
mercia le jeune homme, qui parut com- 
ble. Elle monta en voiture, a arriva 
chez ſa mere. 

» Or il faut obſerver, qu'il y a pour 
cette maiſon, trois portes. La porte du 
public; la porte derobee , ou des per- 
ſonnages graves, & la porte honnete, 


— 


par laquelle on regoit les gens pour af- 


faires, & les viſites bourgeoiſes. On 
trouve également trois ſortes d'apparte- 
mens, les publics, les ſecrets, & les 
honnetes. Ce fut par la porte honnete 
& bourgeoiſe, qu*Angelique rentra. Les 
voiſins de cette porte ne connaiſſent Ma- 
dame Ogret, que . une bourgeoiſe 
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vivant de ſes rentes. Ainſi le jeune hom 
me, ayant vu rentrer ſa belle, & Se- 
tant informè à un Marchand Mercier de 
la rue de Richelieu, on lui dit, que C- 
tait la ſeconde fille d'un Dame aiſce, 
qui payait bien, & qui jouiſſait d'une 
excellente reputation. Le jeune homme 
fut tout · Aa-la-fois enchantè, & intimide; 
il craignit que ſa maitrefle ne fat trop 
au- deſſus de lui 

„ Cetait le fils dun riche Marchand 
de draps, de la rue Saint-Denis. Il n'a- 
vait plus que fa mere, femme tres-de- 
vote, & ſa fortune bien liquidèe, mon- 
tait a cent mille ecus. I! revint le len- 
demain dans le quartier d' Angelique, & 
Tayant appercue a la fenetre, il la ſa- 
lua. On lui rendit fa politeſſe. Enchante, 
1] monta. Angelique en fut ſurpriſe! mais 
elle ordonna d'ouvrir ”. 
- » = Mademoiſelle (lui dit le jeune 
homme ), pardon de ma temerite ! mais 
Je ſuis epris, & je ſens que ceſt pour 
ma vie. Dites-moi ſincèrement, ſi vous 
Etes trop au- deſſus dun jeune Marchand 
Drapier, riche de cent mille ecus? An- 
gelique rougit, en lui repondant : — 
Monſieur , je ſuis plutot au - deſſous, 
qu'au deſſus. Ha! je ſuis comble ! (s- 
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cria le jeune homme)... Puis - je vous 


faire demander en mariage ? — Si ma 


mere le permet, Monſieur. == Pai une 
mere auſſi: elle viendra voir la votre? 


= Comme il vous plaira. A ce mot, 
le jeune homme ſe jetta ſur la main d'An- 
gelique, la baiſa, & ſe retira precipi- 
tamment . 

» Deux heures apres, il parut avec 


ſa mere. Les quatre ſœurs Etatent en- 


ſemble. == Voila une jolie famille! (dit 
la devote). Elle pria qu'on I'introduisit 
aupres de la mere. Angelique y condui- 
fit la Dame & ſon fils. Madame Ogret, 
deja prevenue, fut enchantee. Comme 
elle parlait bien, qu'elle avait le ton pa- 
thetique affectueux, elle capta la de- 
vote drapiere, qui dit à ſon fils: 
Ceſt tout mérite, dans cette heureuſe 
maiſon! Je ne m'informe pas de la dot: 
ſi Madame & Mademoiſelle y conſen- 
tent, voila ma bru- ? Madame Ogret 
donna ſon ayeu ; Angelique laifla entre- 
voir le ſien, & les articles furent pre- 
pares “. 

Or dans le meme temps, Sofie avait 
amene ſon amant a Vepouſer ; & Adele 
ainſi que Zefire n'etaient pas moins avan- 
cces , comme vous le yerrez demain, 
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Cette ſeconde hiſtoire repoſe un peu 

Pimagination. , . Ha! que n'avons- nous 

des faits attendriſſans a rapporter? 


XIXne, FI I. I. E. 
49 E K. 


1 E "00 ſuivant , Eliſe ne manqua pas 
au rendez-vous. 

» entre dabord en matiere (ſon 
recit Famuſait elle-meme). Je ne crois 
pas que vous revoyiez jamais les qua- 
tre ſœurs dans ce jardin, du moins com- 
me vous les avez entrevues ” 

„Adele eſt la rouge: elle a fait ſon 
amant d'une maniere Etrange ! Lunique 
fois qu'elle ſoit ſortie à pied, depuis que 
ſa mere eſt.. comment dites- vous cela: 
Matrulle. C'eſt un ſingulier mot.. 
Matrulle donc, elle fut appergue par un 
jeune homme qui était dans un hötel- 
garni. no. 22, Il ſortit precipitamment 
de Photel, & courut apres elle, tout 
botte, tout eperonne qu'il était. Il ac- 
crocha un de ſes eperons dans la' jupe 
de gaze trainante TAdele ; 3 ce qui la fit 


— 
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Sarreter , & ſe retourner. Le jeune hom- 


me, qui etait un beau brun, Vetreignit 
dans ſes bras, & chercha ſa bouche , 


pour lui prendre un baiſer. Adele eſqui- 


vait, & tout en ſe defendant , lui faiſait 


des remontrances ſur Findecence , ou bin- 


convenance de ſon procede ; inconve- 


nance fut ſon expreſſion. Le jeune homme 
n'en tenait compte, & ayant renco- 
gnee. ſous une porte, il lui déclara, 
qu'il ne la quitterait pas, quil n'eũt 
ravi la faveur qu'il deſirait. Adele ſe 
defendit ſi long- temps, qu'elle en ctait 
a nage. Epuiſee, elle ne donna pas, 
mais elle fut oblige de laiſſer prendre“ 

Le jeune homme lui dit alors: Tout 
m'a rèuſſi a ſouhait : Je voulais reſpirer 
la purete de votre haleine; je voulais 
ſavoir ſi vous n'aviez aucune odeur , 
echauffèe juſqu'a la ſueur. Tout eſt 
comme je le defire : j'adore les femmes 
de votre poil; mais j'en redoutais les in- 
convèniens. Vous n'avez pas ces derniers; 
vous Ctes parfaite à mes yeux. Ainſi, 


Mademoiſelle, fi vous le voulez, je ſe- 


rai votre amant, votre mari, votre tout 
ce qui vous plaira? Adele, rouge comme 
la ceriſe fraiche, baiſſa les yeux; mais 
un jolt ſourire la decela. Le jeune homme 
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lui baiſa la main, & la ſuivit des yeux 
ſeulement. Elle revint, & il la vit ren- 
trer par la porte honnète. Il s'informa, 
& on lui dit mille biens de Madame 
Ogret & de ſes filles. Il rendit une viſite; 
trouva les quatre ſœurs enſemble, avec 
les deux premiers amans, & devint le 
troiſieme, encourage par l'exemple “. 
Eliſe, en achevant ces mots, nous 
itta ſubitement , malgre la brievete de 
Fhiſtoire. Nous nous en conſolames, en 
examinant le tran tran de ſes pareilles, ,, 
Il nous fit horreur & pitic. 


„ E. 
Z k FTRE & 2 o . 


—M E voici (dit Eliſe, en accourant 
au-deyant de nous, dans la grande al- 
lce, en ſortant des Varietes ). == Allons, 
votre temps eſt precieux ; je vous ecou- 
te? (lui repondimes nous). 
„ AZefire eſt la plus delicieuſe fille 
qui ſoit au monde. Je vous ai dit qu'elle 
avait un amant, comme ſes trois au- 
tres ſoeurs, Il eſt beaucoup plus releve; 
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car celui d' Adele eſt un etranger fort 
riche, il eſt vrai, mais ſimple Colon 
des iſles ”, 

» Un jour que Zefire receyait un 
jeune homme, que ſes trois ſœurs avoient 
emouſtille, au moment de s'ëchapper, 
elle ne fut pas aſſeʒ promptement ſubſ- 
tituèe. Le jeune homme ſe voyant aban- 


; donne, dans le moment le plus volup- 
tuenx , Secria : — He! * , Celeſte 
Houris! vous me quittez!... Ha! ne 


croyez pas qu'une autre puiſſe vous rem- 
placer, comme yous-meme en avez rem- 
place trois! Non ! non! je renonce A Ta- 
mour, a la jouiflance, au plaifir, a la 
volupté, {i vous ne me les procurez ! Ze- 
fire ne voyant perſonne, revint aupres 
de lui, avec autant de legerete qu'elle 
avait diſparu, —= Je ne puis faire ce que 
vous me demandez , quoique. , , je vous 
prefere a tous les hommes (lui dit-elle). 
Je ſuis une Houris mortelle; je ne puis 
continuer a “etre, qu'en me comportant 
comme je le fais... Adieu... Voici la 
Yolupte, qui vient à vous. A ces mots, 
e elle s enfuit, legere comme le yent dont 
e elle portoit le nom ” | 
. » Une jolie fille ow : Cetait une 
F vierge, Elle ꝰapprocha timidement du 
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jeune homme, & lui dit: == Je me nom- 


me Zoe -je mai pas le privilege, comme 
les quatre Houris, de Vetre toujours: 
mais je le ſuis aujourd hui; & Madame, 
mere des quatre ſoeurs que vous venez 
de voir, m' envoie a vous, pour vous 
recompenſer de votre bonne conduite avec 
elle. == Comment Ctes-yous Houris, au- 


jourd hui? —= Je ne ſuis ici que depuis 


quinze jours: Madame me reſervait pour 
une bonne occaſion: elle a penſè qu'elle 
ne pouvait en trouver de meilleure, pour 
donner le treſor que je poſſede encore. 
—= Az, ma fille! (dit le jeune hom- 
me): jamais je ne verrai dautre femme 


- QUE celle qui me quitte : qu'elle de A 


quel prix elle ſe met: je lui donnerais 
mon fang, fi elle Pexigeait. La jeune 
fille ſe retira “. 

» Des qu'elle fut partie, Zefire ren- 


tra, mais avec ſa mere. Zehre courut ſe 


jetter dans les bras du jeune homme, 
en lui difant, = Je me donnerais tout- 
a-Pheure, ſi Maman y conſentait. Ma- 
dame Ogret obſerva au jeune homme, 


que Zéfire, etait ſa quatrieme fille : qu'elle 


Stait pucelle; que ſes trois ſœurs ainees 
avaient chacune un amant, dont elles 
allaient devenir les é&pouſes: qu'il ſe ta- 
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les 1miter ” ? 

Le jeune homme <tait trop epris, pour 
heſiter. Il jura d'epouſer Zefire. On lui 
repondit , qu'il ne la poſſederait , qu'a- 
pres le mariage. Il fallut ſe ſoumettre. 
Il demanda ſeulement, qu'on ne le fit 
pas languir. II ſortit. 

Je pourrais vous quitter ici. Mais je 
ne veux pas vous faire payer ces hiſtoi- 
res plus cher que vous ne les vendrez 
au Libraire. Je vais vous donner le de- 
nouement. 

„ Sofie & Zehre etaient connues de 
leurs amaris pour ce qu'elles etaient. 
Mais Angelique & la rouge Adele ctaient 
regardees comme des filles ordinaires. Le 
meme jour que Zcfire eut un amant, 


elle ſortit le ſoir avec ſes ſœurs ( Ceſt le 
ſoir que nous les avons vues); elles ve- 
| natent prendre lair un inſtant. Mais ayant 


appercu le marchand drapier, elles ren- 
Inerent precipitamment, non de peur 
d'en Ctre vues, mais pour ne pas fe pro- 
mener avec lui dans le jardin, & ne pas 
donner occaſion a quelqu'un de Vinſ- 


truire. Le marchand drapier les voyant 
fur, les ſuivait, quand il fut arrètè au 


tat, pour ſentir, s'il aurait la force de 
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valier des Monettes, amant d Adele “. 
„Vous COUrez après ces jeunes per- 
ſonnes (dit le Chevalier). Oui. Les 
connaiſſez- vous? — Oui. — Qu'en di- 
tes- vous? == Mais beaucoup de bien ! 
Je dois en epouſer une. Laquelle ? == 
La plus belle. = Queſt leur mere? 
Une bonne Bourgeoiſe, qui vit de ſon 
bien. — Bon !... Moi Jepouſe auſſi la 


plus belle. = Ha! mon beau-frere, ou 
mon rival ! entrons enſemble pour nous 


Eclaircir? == Non; cauſons un peu. Ils 
rentrerent dans Vallee ”. 
u Au meme inſtant, un Horloger, de 
la connaiflance du drapier , les aborda. 
— Tu ctais ſur les pas des Houris! (lui 
dit1]), == Qu'eſt-ce que les Houris ? — 


Ces fix belles, qui viennent de ren- 


trer. Comment ſais-tu que ce ſont des 
Houris ? L'Horloger lui raconta ce que 
je vous ai dit. Le drapier ſe mordit les 
levres : mais il ne dit mot. Il quitta PHor- 
loger , & des qu'il fut ſeul, il alla fe 
preſenter a la porte deshonnete. La por- 
tiere Pintroduifit myſtèrieuſement. On 
lui donna ſucceſſivement quatre jolies 
filles, mais ce n'etaient plus Sofie, An- 
gelique , Adele & Zehre : elles n'exer- 


caicnt plus leur art yoluptueux , depuis 


que 


we. >= bd. Ad 


rr $54 
que les mariages etatent aflures. Le dra- 
pier ne vit rien“ ö 


„On le fit forts : apres lui avoir 
offert la noire & la cuivree, qui $ef- 
quiverent comme les Houris. Il ne fut 
pas tres-preſlant avec elles, il aimait 
trop Angelique. Il alla chez elle par la 
porte honnete “. 

» Franc & ſincere comme il était, 
mais poli, au- hen de lui ouyrir fon 
cœur, en bleſſant la delicatefle, il de- 
manda un entretien à la mere, pour lui 
conter tout ce que FHorloger lui avait dit. 
Madame Ogret ne lui repondit pas: elle 
fit entrer ſes trois gendres futurs, qui 
venaient d'arriver, & leur dit d'agir 
avec le quatrieme, comme leur pru- 
dence le demanderait. On Pinſtruifit , 
afin qu'il prit des precautions ; & il epou- 
ſera comme les trois autres“ 

Eliſe diſparut , en achevant ces mots, 

Pai fu depuis ſon recit , que les qua- 
tre mariages $'ctaient faits. Angelique eſt 
devote avec ſa belle- mere, dont elle 
eſt cherie , & qui la vante a tout le 
monde, comme un modele.., & ſa ma- 
niere de ſe mettre eſt ſi differente de ce 
qu'elle etait au Palais royal, que per- 
ſonne ne peut la reconnaitre a PApport- 

J. Partle. F 
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Paris. Adele eſt dans le pays etranger, 


Sofie eſt montee dans la Magiſtrature. 
Pour. Zefire, idole de ſon mari, elle le 
ſuit dans les garniſons, & lui eſt ſcru- 
puleuſement fidele.. . 

II nous reſte a faire Phiſtoire des deux 
Houris de couleur. 


} 


— 1 


* 


er FIL I E. 


ESE R. 


; 


„ L ORSQUE Madame Ogret eut achete 
cette belle noire, (nous dit Eliſe), elle 
Pamena d'abord a ſes filles, qui Sepri- 
rent pour elle d'une telle amitiè, a cauſe 
de la douceur de fa phyſionomie , qu'el- 
les ſupplierent leur mere de la traiter 


comme elles- memes. Madame Ogret, 


malgrè tout, eſt bonne mere, elle y con- 
ſentit. Sofie & ſes ſcœurs apprirent le 
francais a Eſther, qu'elles nommerent 
ainſi; car elle n'eſt pas encore þbaptiſce : 
& cCeſt ce qui fera ſon bonheur “. 
V Des qu'Eſther ſut parler, les jeunes 
ret S empreſſerent de lui demander ſon 
hiſtoire. Eſther avait alors douze ans; 


8 
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i y en avoit quatre, qu'elle avait perdu 


ſon pere, trois qu'elle avait ete enlevee 
d' Afrique; deux qu'elle ctait arrivee en 
France, & une, qu'elle était au Cou- 
vent des Houris, Je vais tacher de vous 
rendre ſon recit tel que je Pat entendu; 
car j'etais alors une des materielles de la 
maiſon, C'eſt elle qui va parler “. 

„ Je ſuis nee dans un pays bien chaud, 
compare a celui - ci, & qu'on nomme 
chez nous ſouda & vous Juida. Mon pere 
Etait vieux & riche; il allait tous les 
jours chez le Roi. Or il faut ſavoir que, 
chez nous, tout appartient a Paine des 
fils, les biens, les femmes, les enfans 
de fon pere. Nous etions plus de cent 
enfans ; & notre aine, qui avait trente 
cinq ans, était bien dur , au ſentiment 
de tout le monde. Et mon pere Iu di- 
ſait ſouvent : == Nouhah ! Nouhah! tu 
cſt trop dur! & j'emanciperai toute ma 
famille, en mourant , de peur que tu 
ne la traites en eſclave, & que tn ne 
pouſſes la barbarie juſqu'à la vendre aux 
Europeens ! Et Nouhah repondait : == 
Vous Ctes le maitre, mon pere. Mais 
le mechant craignit effet de cette me- 
nace, & il commit un crime horrible ?, 

» Il alla trouver le _ qui ctait 
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a-peu-pres de fon age, & qui Paimait 
beaucoup, & il lui fit entendre, que le 
zele de ſujet Pemportant ſur la picte 
filiale, il lui devoilait un complot de 
ſon pere, pour livrer le royaume au Roi 
d' Agra, ancien Suſerain d'Jouda, Le Roi 
crut le mechant fils: il manda le vieil- 
lard , lui fit mille careſſes, & au mo- 
ment oli mon pere Sinclinait devant lui 
pour le remercier, il tira ſon ſabre, & 
Jui fit tomber la tete”, 


» Tous les biens, les femmes & les 


enfans dun homme tue des mains ou 
par les ordres du Roi, font confiſquès, 
& ce ſont les femmes du Roi qui vont, 
comme des furies, faire la confiſcation; 
parce qu'elles n'ont que cela & leur tra- 
vail pour ſubſiſter. Mais le Roi declara , 
qu'il remettait la confiſcation au fils aine , 
du pum. Ce qui mit toutes les Reines 


bien en colere ” ! 


„Or ma mere était Vepouſe favorite 
de notre pere. Mon frere-aine , par la 


loi du pays, a le droit de prendre ſes 
belles-meres pour femmes, den faire ſes 


ſervantes, ou de les vendre: mais $'l 
couche avec elles, il ne peut plus les 
faire ſes eſclaves, ni les vendre; elles 
deviennent ſes femmes. Nouhah þriilait 


W 
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pour ma mere. Des que ſon pere fut 
mort, il vint lui demander, ſi elle etait 
enceinte? Ma mere, qui voyait ſes yeux 
etinceler , & qui ne ſavait quel était fon 


deſſein, voulut eviter de paſſer dans ſes 


bras, le jour mème de la mort de fon 
mar : elle le pria d'attendre quelques 


jours, pour Saſſurer qu'elle ne Fetait 


pas: car ſi un fils voyaic la femme de 
{on pere enceinte, ceft comme $1] voyait 
1a propre mere; il ſerait inceftueux, & 
puni de mort. Nouhah fremit de rage 
& de luxure. Alors m'ayant appercue, 
il demanda, fi j'etais nubile; car on Peſt 
des huit ans, dans notre pays. Mais moi, 
jetais plus tardive, peut- tre, parce qu'il 
y avait du ſang portugais dans celur de 
ma mere; une des ſes aieules étant de 
cette nation; je rai ete nubile qua dix 
ans“. | 3 | 

„Sur la reponſe de ma mere, que je 
ne PFetais pas encore, le brutal Nouhah 
nous prit toutes deux violemment par 
le bras, & nous fit jetter au rang des 


eſclaves. Quelque temps apres, il nous 


conduiſit a un vaiſſeau europeen , qui 
ſe trouva francais , & nous vendit. Nous 


partimes par un beau temps. Nous ne 


fumes pas enchainèes. Ma mere fut deſ- 
F 11 
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tince aux plaiſirs du Capitaine. Pour 
moi, des Europeens , & ſur- tout des Fran- 
cais, devaient me regarder comme une 
enfant: on ne faiſoit pas attention a moi“. 

„ Un jour le Pilote, homme fort & 
vigoureux, trouva ma mere ſous ſa main. 
Il lui fat ſigne, en jurant, de ſe coucher. 
Elle refuſait. Il la renverſa, & la forga. 
Elle ne cria pas cependant , de peur de 
cauſer un malheur. Mais le Capitaine ſur- 
vint. Il tua du meme coup le Pilote & 
ma mere, dont les corps furent jettes 
a eau. Cette action aliena Pequipage : 
On ſe jetta ſur Vaſſafiin , on le lia, & 
Ton amena le vaiſſeau à un port de 
France ”. 

» Le chargement n*etait pas en eſcla- 
ves; il gy en trouvait tres-peu. On me 
yendit, a la Rochelle, & ce fut une Da- 


me, toute prete a ſe rendre a Paris, 


qui m'acheta. Le fils de-cette Dame me 
trouva de ſon got, & voulut m'a ſſu- 
jettir à ſes fantaiſies. Sa mere nous en- 


tendit, accourut, le gronda, d'une ma- 


niere tres · ijnſultante pour moi, & cher- 
cha l'occaſion de me vendre. Elle choiſit 
votre mere, dont elle connaiſſait Petar , 


pour m eloigner dautant plus ſurement 


de ſon fils 


” WAY 6 ADP COIs 
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» Vous ſavez le reſte de mon hiſtoire » 


mes bonnes amies: Vous m''avez traitee 


en ſœeur; votre mere m'en a ſervi, & 


Jai encore ma fleur; bienfait ineſtima- 
ble ! puiſque ſi je trouvais mon jeune 
amant, je mettrais mon bonheur & ma 
gloire a la lui faire cueilli P. 

» Voila ce que dit Eſther. Cf A 
moi d acheverꝰ. 

» Un de ces jours ( car C&tait à la fete 
des noces des quatre ſœurs), un jeune 
homme en deuil appercut Eſther N qui 
montait en voiture. Il fait un cri, Se- 
lance à la portiere, au riſque de ſe faire 

ecraſer , & parle à la belle noire. Ce- 

tait ſon amant. Elle lui permit d'en- 
trer aupres delle, Ce jeune homme na 
que dix-huit ans, II apprit a ſa ma- 
treſle , que ſa mere était morte; qu'il 
etait Emancipe „& cependant ſous la 
dependance d'une tante fort devote. Ils 
renouvellerent ainſi connaiſſance, 3 & (e 
promirent de ſe voir tous les jours“ 

„ll vint des le lendemain. Madame 
Ogret était prevenue par Eſther, & par 
ſes filles, qui Lintéreſſaient vivement à 
la jeune noire, alors agee de 13 ans, 
mais parfaitement developee. Madame 
Ogret reſta preſente a Pentretien , exa- 
F iv 
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mina le jeune homme, le ſcruta , & le 
trouvant afſez amoureux pour epouſer, 
reſolut d'agir avec adreſſe “. 

» Elle alla chez la tante devote, lui 
vanta la naiflance, la beaute, le carac- 
tere, les mceurs d Eſther : & la voyant 
Emerveillee , elle ajouta : == Elle reſt 


pas encore baptiſèe; elle le ſera la veille 
du mariage , & vous donnerez a votre 


neveu, une epouſe digne dentrer au 
Ciel. Telle eft la force d'une raiſon don- 
nee à propos, par une perſonne adroite ! 
La Dame Lattendrit; elle n'enviſagea 
plus dans Eſther, que Vinnocence bap- 
tiſmale. Elle la voulut voir: la jeune 
fille fut conduite chez elle, & la charma 

ſa douceur. On engagea la Dame à 


Etre ſa Marraine; & alors, devenue ſa 


mere ſpirituelle, elle en prit tous les 
ſentimens. Elle diſait à ſon neveu: 


Tu ſeras mon gendre, & Dieu te be- 


nira, en conſideration de la purete dame 
de ta femme 


» Eſther ſera baptiſèe demain , & ma- 


riee apres ” 
Tel fut le recit d'Eliſe, rencontree au 
haut de quelques ſources d'abſence. 


LPA... 


XXIIEe, FIL LE 


1 


J E m' acquite aujourdhui de mon bail 
avec vous (nous dit Eliſe ) : car en ves 
ritè, je me croirais mariee, fi je con- 
tinuai plus long- temps a ne parler qu' au 
meme homme : or vous ſavez quelle 
horreur Jai du mariage ” ! 

VV Zala, la plus fſeduiſante des crea- 
_ tures, car je Fai vue avec les hommes, 
nous eſt venue d' Eſpagne. Elle ne ſa- 
vait que ſa langue naturelle, & un peu 
d'eſpagnol » quand un huf, qui Favait 


amence à Paris, pour la proſtituer, eut 


occaſion de connaitre Mad. Ogret. Bl 
voulait dabord la lui louer: mais les fil- 


les de la Dame, & Eſther elle- mème, 


ne Peurent pas plutot avec elles, qu'el- 
les declarerent à M. le Juif Eſpagnol , 
qu'elles ne la rendraient jamais. Il voulut 
ſe plaindre au Lieutenant de Police M. 
Decroſne, qui exiſtait encore: mais Mad. 
Ogret, qui eſt eloquente , ſe preſenta, 
pour plaider fa cauſe contradictoirement, 
la gagna, & FIfraélite fut honni ”, 
| F v 
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130 LE PATLAIS-ROT ATL. 
„En ſortant, elle dit à cet homme: 2 


== ñe ſuis plus honnete que vous: je vous 


offre une ſomme. Je veux cent louis! 
( repondit le Juif ). Mad Ogret qui a 
Tame grande, le conduiſit chez elle, 
lui en remit cent cinquante, lui fit don- 
ner quittance, & devant lui, remit le 
papier a Zilia, en lui difant de le con- 
ſerver. Le Juif ſe retira, ſurpris, mais 
fans avoir pu concevoir ce que c'eſt que 
la generoſite : c'eſt une vertu trop loin 
des mœurs de ſa nation”. 

V Ziha fut aſſimilèe aux filles de 4 
maiſon, & a la Belle-Noire : elle reſta 
Houris. Inſenſiblement „elle apprit le 
francais „& ce fut lorſqu'elle ſut parler, 
quꝭon lui demanda fon hiſtoire. I faut 
dire ict, qu Eſther & Zilia, nees dans 
des climats chauds, portaient le charme 
des preludes plus lom que les qua- 
tre ſœurs; ceft pourquoi elles leur ſuc- 
ceédaient, au- lieu de les preceder. Elles 


donnaient le dernier periode de la vo- 


Iupté, & en ſortant de leurs mains, ſou- 


vant un vieillard, mart d'une jeune 


Epouſe , qu'il amenait par la porte hon- 
nete, & qu'il faiſait tenir dans une cham- 
bre voiſine, ſe trouvait dans le cas de 


la feconder , quoique ſeptuagenaire. Te 


J. r 
qui prouve que Mad. Ogret, femme 
tres-philoſophe . dans notre état, fait 
joindre Putile a l'agrèable . 

— Nous ne ſavions pas ce trait! (in- 
terrompimes- nous) „& nous vous en 
remercions .. II eſt tres-intereflant de 
le ſavoir .. (& de le publier)! penſa- 
mes- nous. 

» Ne m'1nterrompez plus, ou je ter- 
minè la ſèance, & il vous en coſitera fix 
francs de plus, pour une ſeule phraſe”... 

» Zilia commengant a ecorcher' le 
francais, les cinq amies la prierent de 
leur faire ſon hiſtoire , que je vais ta- 
cher de rendre le mieux que je pourral ?. 

== » Pai quatorze ans: je ſuis origt- 
naire de Quito, capitale du Peron „ & 
nee a Boſton, Ma mere, deſcendante des 
Incas, par fon pere & (a mere, dont la 
famille avoit toujours vecu ſous la pro- 
tection des Vice-Rois , Etait deſtinee A 
Epouſer un de ſes couſins, lorſquelle fut 
appercue par un jeune Francais , marin 
de profeſſion, qui etait envoyè A Quito 

| par le Gouvernement. Soit que ma mere 
fut reellement belle, ſoit que le jeune 

Francais neut pu trouver d' autre fem- 

"ME il la pourſuivit de la maniere la 

plus vive & la plus ſecrete. Ma mere 

F vj 


432 LE PALATS-ROYAL. 
Fans doute le trouva aimable, ou if 
lui fit violence; c'eſt ce que jagnore: : 
mais elle devint enceinte de ſes ceuvres, 
Sa famille en fut tres-tachee , lorſqu'elle 
Sen appergut ! On n'oſait fe plaindre au 
Vice-Roi, de peur d tre puni: on n'oſaĩt 
pas non plus propoſer au jeune Francais 
epouſer ma mere, II fallut deyorer fa 
douleur ”. 
„ Cependant le temps fc au jeune 
Francais, pour s acquiter de ſa commiſ- 
Gon, venait dexpirer. Il annonga qu'il 
allait partir. Comme on s imaginait qu'il 
mavait comprime ma mere qu'une fois, 
& quiil ignorait ſon état, Fon etait dans 
Ia ſccurite. Mais ils $etaient revus; ; ils 
Saimaient, & le vaiſſeau étant parti le 
ſoir, par un vent frais, pour retourner 
dans PAmerique ' Anglaiſe, alors à la 
veille de e ſoulever, on ne trouva plus 
ma mere ”. 

» Elle arriva,  prete a me ſme le 
Jour, a Boſton ,. ou je vins au monde. 
Mon pere & ma mere ſe rendirent * 
Philadelphie., ol ils me laiſſerent, agee 
de quinze mois. Mon pere alla combat- 
tre, & diſparut. Ma mere revint aupres 
dle moi, ſans pouvoir encore fe faire en- 
tendre, ni en francais, ni en anglais: 
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elle m'eleva, des debris de fa fortune, 


juſqu'a age de ſept ans, en me parlant 
toujours peruyien, Mais j'appris un peu 


d'anglais avec mes compagnes. Elle par- 


tit alors pour le Perou , ou elle arriva, 


lorſque Feus huit ans 


» Son pere & ſa mere 10 morts. 
Le Vice-Roi Setait empare de leur fortu- 
ne, & il traita ma mere d'impoſteuſe, 
quand elle ſe nomma. Il la fit mettre 
en priſon „ Ol elle mourut de dou- 
leur 
5 Cuelque temps après, mon pere, 
qui avait ètè fait eſclave & retenu par 
les Sauvages, fe preſenta , pour reclamer 
ma mere, & moi avec elle. On le regut 
fort mal! Il m'enleva; favais alors neuf 


ans, & me conduifit en France. Ce fut 
de-là, qu'il adreſſa ſes plaintes au Gou- 


vernement eſpagnol. Mais il diſparut, 
avant d'avoir obtenu juſtice ”. 

» Il nvavait donne pour duegne, une 
Muliatre creole des Antilles, qui Sd em- 
para de tout ce que me laiſſait mon pere, 
& me conduiſit a Paris, où elle m'a 
vendue a votre mere, comme etant fa 
fille. Je ne la ſuis pas. Je ne pus alors la 
dementir , n'entendant pas le francais : 
mais Jai ſouvent entendu raconter a ma 


x34 LE PALAIS ROYAL. 
mere & a mon pere lui-meme , ce que 
je viens de vous dire 

„Tel fut le reécit de Zilia la Peru- 
vienne. Vous ſavez ſon emploi chez Mad. 
Ogret. Elle y était la derniere des Hou- 
ris. Un de ces jours, il eſt venu chez 
Mad. Ogret, par la porte des Filles, un 
homme baſané, qui paraiſſait fort triſte. 
Eſther n'ctait deja plus au nombre des 
amuſeuſes; Zilia était la ſeule reſtante 
des ſix. On héſitait a la faire paraitre. 
Mais cet homme était plonge dans une 
reverie ſi profonde , qu'on voulut Fen 
diſtraire. On introduiſit Zilia aupres de 
lui. Elle savanga vivement, & lui prit 
la main. Il leva les yeux ſur elle, fit un 
mouvement bruſque, la regarda encore, 
&& lui demanda qui elle était? = Zilia 
de Fremont... De Fremont | Zilia J. 
Votre mere?... == Eft de Quito, fille des 
Incas; un jeune Frangais, M. de Fre- 
mon. . Ma fille I.. . oui, c'eſt elle... 
Je retrouve ici ma fille... -proſtituee.., , 
Je veux tuer la malheureuſe l.. == Ar- 
retez, © mon pere !... car je vous re- 
connais auſſi ... La Dame, chez laquelle 
je ſuis, eſt ma bienfaitrice !... Et elle 
lui conta comment elle était encore pu- 
celle; comment la duegne créole Lavait 
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lj. Prin 
vendue: elle lui fit Phiſtoire du mariage 
des cinq autres Houris. M. de Fremont 
Tecoutait, ſans Tinerbonpre. en o 
lui dit plus came: 

— » Ma fille, ma chere Zilia ! a nds 
ce que tu me dis, je vois que je dois 
beaucoup a la Dame Ogret; je lui en 
marquerai ma reconnaiflance : mais je 
punirai Pin àme qui t'a vendue... Al- 
lons, prepare toi à quitter cette mai- 
ſon : Ceſt dans celle de ton pere que 
tu dois vivre. Je vais remercier Mad. 
Ogret, & lui donner ce qu'elle me de- 
mandera, ne voulant pas duſputer ſur le 
prix de ma fille *. | 
» Mad. Ogret avait entendu les cris 
du pere; elle accourait, & ſe preſenta. 
— Je ne demande rien, Monſieur, que 
votre amitie , fon reſſouvenir, & fa 
reconnaiſſance pour mes filles, qui Font 
aimee comme une ſœur. Emmenez- là; 
voici tous ſes effets. Trop heureuſe d'a- 
voir conſerve une fille a ſon pere! 
== Vous Etes une bonne femme! (8 
cria M. de Fremont) : allons, je ſe- 
rai votre ami. J'ai un parti pour ma 
Zilia. Il faut m'aider à lui donner d'hon- 
nètes informations? == Rien ne m'eſt 


plus facile! (Secria Mad. Ogret ) : j at 
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236 LE PALAIS-RO YAL. 
- deux reputations différentes: je fuis 


une bonne bourgeoiſe, vivant de ſon 
bien, en ſortant par ma porte de la 
rue de Richelieu. Pai marie mes flles ; 
Fai gagné; je vuis me retirer, & vous 
pouvez me nommer Mad. N (elle 
dit un nom tres-approchant au fien ), 
comme tenant la penſion ol votre fille 
a demeur 
„ Ceſt ce quis fait M. de Fremont. 
Mad. Ogret quitte le commerce, & la plus 
honnete femme de notre art, va Faban- 
donner a fa turpitude, fi quelque fem- 
me de genie comme elle, ne le rele- 
we ” r 
» Fallais oublier de vous dire un mot 
de h petite -Zoe! Jaurais pu vous faire 
une  foiree à part de cette hiſtoriet- 
te. Mais je ne ſais; Fai des preſſenti- 
mens, des inquietudes ! & jamais ils 
ne me trompent ! A chaque mot que 
je vous dis, it me ſemble que c'eſt pour 
Ia derniere fois que je vous parle. 
Ne croyez pas a ces chimeres . (Jui di- 
mes nous): à moins que vos Inquietu- 
des ne ſoient des remords. Eliſe ſoupira “. 
„Le fort de Zoe a tellement touché 
le cœur des quatre ſoeurs-, ſur-tout de 
Zefire, qu'elles Pont n comme un 
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objet ſacré. Elle avait Echappe au perit, 


avec Famant de Zefire; elles n'ont plus 
permis qu'elle y fut expoſte. En con- 
ſequence, des le meme jour, elle fut 
declaree fille de la maiſon , du conſen- 
tement de Madame Ogret, & elle n'en- 
tre, elle ne ſort plus que par la porte- 
honnete. Ceſt le mari de Zefire qui lui 
cherche un établiſſement; & les hom- 
mes des cinq autres belles veulent con- 
tribuer à ſa dot. Le jeune homme qu'on 
a trouve , eft d'une jolie figure : : mais 
1] eſt ſourd a demi. Ceſt un etranger, 
d'un pays Iimitrophe a la France. Il en 
eſt devenu eperduement amoureux. On 
aura ſoin que jamais il ne ſoit inſtruit. 
La petite perſonne , de ſon cote , eſt 
ravie d'Ctre tiree d'un etat , qu*abandon- 
nent ſes protectrices. Car vous fentez que 
Madame Ogret va vendre ſon fond. Fen 
ſerais bien tentee ! Car il faut une fem- 
me d'un certain merite , pour en tirer 
parti, Une Matrulle ordinaire trompe- 
rait grofſicrement ,: detruirait la confian- 
ce, & tout $Secroulerait *. 

Nous obſervames a Eliſe, que nous 
ne lui croyions pas le talent neceſſaire: 
qu'il fallait avoir un fond de bonte, d'hu- 
manitè, qui lui manquaient, pour rem 
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138 LE PALAIS- ROYAL. 
plir la place de Madame Ogret. Elle nous 
regarda d'un air enflamme : Puis tout- 
a-coup ſe rendant juſtice, elle nous re- 
pondit : == La bontè, la vertu, tout ce 
qu'on loue tant, dans le monde, ſert- 
il reellement a quelque choſe ? Cela peut- 
etre; mais je n'ai pas la faculte de le 
ſentir! _ 

Eliſe nous quitta, en ackevagt ces 
mots... Helas! cette infortunee n'a pas 
la faculte d'Ctre vertueuſe !... Elle était 


a la veille Ceprotiver le plus grand des 


malheurs, On a<te inſtruit de fa cruaute 
envers les enfans des pauvres gens, dont 


elle ſe ſervait, & on a cru, hier, de- 


voir la ſqueſtrer de ig focitts. Elle eſt 


condamnee a dix ans d᷑hôpital! 


XXII NR. FILL E. 


E 


_ Ogret n'eſt pas la ſeule 


Matrulle ingenieuſe du Palais-royal. Un 
ſoir que nous nous y promenions , en 
regrettant qu'Eliſe ent fi bien merite 


detre ſequeſtrèe, nous appergiimes qua- 
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tre Nimphes „ qui traverſaient rapide- 
ment le bout du jardin, pour gagner 
Feſcalier de Vhotel Penthievre. Nous les 
ſuivimes, & notre empreſſement ayant 
ete remarque , Pune d'elles ralentit fa 
marche , pour nous attendre. Nous lui 
fimes notre propoſition ordinaire, qu'elle 
communiqua aux autres; & l'on con- 
ſentit à nous la laiſſer, à condition, que 
nous ne nous promenerions que dans 
Fallee des hontenſes, la plus voiſine du 


Club, ou ſous les arcades , du meme 


cote. 

Celle que nous ayions retenue, Sap- 
pellait Coriſandre; & ſes trois compa- 
gnes, Dorothee, Jeanne, & Agnes, 

„Vous voulez que je cauſe avec 


vous une demi-heure (nous dit. elle): 


votre propoſition eſt honnete , & j Je vou- 
drais que tous les hommes ne m'en fiſ- 


ſent que de pareilles. Ceſt votre hiſ- 
toire, ou celle de Pune de vos compa- 


gnes, que nous vous demandons (lui 
repondimes nous.) — Je ne vous ferat 
pas la mienne : mais pour celle de Do- 
rothee, la plus belle de mes trois com- 
pagnes, je ſuis prete a vous la conter ? 
= Parlez? (lui dimes nous)“. 


„= Dorothée eſt fille d'un tres · vilain 
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140 LE PATPAIS- ROYAL. 
homme, appelle je crois Quiſtrin , & 
d'une mere charmante, fille d'un hom- 
me très-connu. Elle a un frere aine. Com- 
me ſon pere eſt un ſcelerat, ſa mere ne 
put refiſter à ſes mauvais traitemens ; 
elle le quitta , & en ſe ſeparant, elle lui 
fit propoſer de garder le fils, & de lui 
donner la fille, qui était en nourrice? 
Mais le monſtre „qui craignit que fa 


femme ne -retirat Penfant , repondit que 


que la petite Dorothee venait de mou- 
rir. La mere le crut, & eure, tran- 
quille ”. 

» ae Dorothée a eu dix ans, 
ſon execrable pere, qui Vavait laiflee 


au villege, etant alle la voir, il la trouva 


jolie; & comme il avait tout diflipe , 
il lut vint dans Pidee de fe faire une 
reſſource de ſa fille. Il Pamena donc a 
Paris. Mais il ne put executer par lui- 
meme ſon mauvais deſſein. Il vint ict, 
trouva notre maman Fverkop , par ha- 
ſard, & lui propoſa d'acheter fa fille, 
qu'il tena! t par la main. Maman voulut 
ſavoir toutes les circonſtances & depen- 
dances. Quiſtrin les dit, & mème il nom- 
ma le pere de ſa femme. Madame saſ- 
ſura de la verite, avant de payer la ſom- 
me convenue; car il lui laiſſa Venfant ”. 
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» Des qu'elle fut bien ſilire que la 


mere & le grand- pere croyaient Doro- 


thee morte, elle paya le prix de la fille, 
cent ècus, & le meme jour, elle mit 
Dorothee au Couvent, ou elle nous fai- 
ſait clever , Jeanne, Agnes & moi. Elle 
prevoyait ce qui devait arriver, avec un 
coquin, comme Quiſtrin “. 

„ En effet , des le tendentan; l vint 
avec un Infp<fteur de police, pour re- 
prendre 1a fille, qui (diſait-il), Setait 
enfuie de chez lui, & qui Setait ſau- 
yee chez la Ployet (Ceſt le nom d'une 
Matrulle , qui demeurait alors dans la 
Cite, on elle Etait encore Marchande 
lingere). Maman ma d'avoir vu la pe- 
tite Quiftrin, On fit perquiſition par- tout, 
& le méchant homme rayant pu prou- 
ver ce qu'il avangait, quoiqu il efit amenè 
deux faux temoins , FInſpecteur den re⸗ 
tourna ” 

>» Maman , apres cette ſcene , chan- 
gea de quartier, & vint dans celui- ci. 


Nous avions alors, Jeanne treize ans, 


Agnes quatorze , & moi douze. Doro- 
thee accompliſſait fa onzieme , elle Etait 
preſque formee. Maman avait pour con- 
naiſſance un vieux Chevalier de Saint- 
Louis, qui liſait . la Pucelle de 
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Voltaire. Et il diſoit a maman : == La 
jeune Quiſtrin reſſemble a Dorothee; la 
jeune Firmin a Jeanne d' Arc; la petite 
Deſplans, a Agnes Sorel, & la petite 
Fardin , A Coriſandre. 11 faut leur en 
donner les noms, leur en faire prendre 
les manieres & le caractere, Capres la 
lecture que je leur en ferai, dans le Poe- 
me divin de la Pucelle ; & quand les 
hommes viendront, vous donnerez la 
Carte : == Voulez-yous Dorothée la de- 
vote? Jeanne la vigoureuſe ? Agnes la 
pudoreuſe ? ou Coriſandre la naive? Vous 
ravez pas d'idèe combien cet arrange- 
ment fingulier vous attirera de pratiques! 
Mais vous aurez la plus grande attention, 
a ce que non- ſeulement vos quatre he- 
roines, mais leurs doublantes, conſer- 
vent toujours leurs caracteres! Car il faut 
avoir des doublantes, & meme des tri- 
plantes, pour les cas de maladie, ou 
cFoccupationꝰ . 

„ Nous en ſommes la, aujourd'hui: 
Maman a douze filles, qui portent les 
meme noms que nous, qui ſingent nos 
caracteres, & qui nous doublent, nous 
triplent, ou nous quadruplent: ce qui 
fait que maman nous peut mènaget. . 
Adieu: La demi-heure eſt au moins 
ecoulée ® 


rr 1 


L. Fin 


Elle 8 *loigna , en nous laiſſant l'adreſſe 
de Madame Yverkop. 


Nous n'aurions jamais deviné ces 


faits: ot Auteur, homme tres-repan- 


du , les a-t-il trouves ? 


KX'1vyne. FI I LE, 


Ji $4088 


3 lendemain, nous nous rendimes 
chez la Matrulle aux Heroines de la Pu- 
celle. Cetait le tour de Jeanne: elle en 
etait prevenue : Elle nous donna la main, 
& le chapeau ſur Toreille, elle vint au 
Palais-royal avec nous. 

„» — Cc{t ma propre hiſtoire que je 
vous ferai ee dit elle intrepidement) : 
ecoutez-mol ”. 

„je ſuis file d'un Boucher, &. 
de fa ſceur. Ainſi, vous voyez que je 
ne pouvais Ctre avote dans la ſociete; 
il fallait que je devinſſe ce que je ſuis “. 

» Mon pere & ma mere etaient reſtes 
orphelins. Ils annoncerent auſſi-tot le deſ- 
ſein de ne pas ſe marier, & de vivre 
enſemble dans un ſeul èétabliſſement. Le 
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monde eſt quelquefois fi bete! qu'il ny 
eut perſonne qui napprouvät ce projet, 
& qui n'en louat execution. Cepen- 
dant, il n'avait pas le ſens commun: 
car, de deux choſes Pune; ou le frere 
& la ſceur devaicnt vivre enſemble CE- 
libataires, & alors ils aneantiflatent la 
maiſon de leur pere: ou ils devaient faire 
des enfans, & alors ſe cacher, vivre 
dans des tranſes continuelles, ſans pou- 
voir elever honorablement leur famille. 
Ce tut ce dernier parti qu'ils prirent “. 

„ Ma mere était charmante; mon pere 
bel homme, & ils “' aimaient d'amour 
autant que d'amitié ”, 

» Je ſuis l'ainèe. On cacha ma con- 
ception, ma naiſſance, mon education, 
Feus ſucceſſivement deux ſœurs & un 
frere : tout cela vit; mes ſœurs ſont de 
mon état, & notre frere eſt Jockei d'un 
Seigneur. Ce fut en lui donnant le jour 
que ma mere mourut, Notre pere en fut 
au deſefporr... II ſentit qu'il ne lui ſur- 
vivrait pas. Mais l'envie de nous elever 
lui faiſait chercher de la diſſipation. II 
traina quelques annees * 

» A ſa mort, j'avais dix ans, & mon 


frere en avait cinq. Mes deux ſcurs 


ctaient de neuf & huit ans. On ne ſa- 
Vait 


vait qui nous étions: on eut recours 
au regiſtre, & on ne trouva que des 
noms ſuppoſes. On ſe douta du vrai. 


Tous nos parens bouchers, qui héri- 


taient de notre bien, nous regarderent 
avec horreur. On ne daigna pas meme 
nous mettre a Phopital :* on nous laiſſa 
prendre aux femmes du voiſinage, qui 
Sentretenaient de notre origine comme 
d'une monſtruoſitè. Je tombai entre les 
mains de Madame Ployet, la lingere, 
qui était venue a la vente. Elle me pre- 
terait a mes ſceurs, que prirent des fem- 
mes du monde. Elles font aujourdhui 
très- jol ies, quoique ſucees : Pune eſt le 
petit Corſet- rouge, que vous voyez au 
Palais-Royal, une badine à la main; 
autre, qui eſt grande & fluette, com- 


me toutes les jeunes perſonnes, a été 


plus heureuſe; elle a trouye un hom- 
me qui l'entretient, & elle Paime beau- 
coup! Ceſt le caractere & la reſſem- 


blance de ma mere ”. 


» Pour moi, je ne ſais de qui je 


tiens : je ſuis un Ceſar. Dans les com- 


mencemens de mon ſèjour chez une fem- 
me du monde, je faiſais, quoique mal- 
gre moi, tout ce qu'exigeaient les home 


mes. Mais devenue plus forte, il m'ar- 
J. Partie. 
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riva par haſard de me livrer à mon 
caraQere. Cela me reuffit : je devins 
alors une tigreſſe: je rebutai les hom- 
mes, je me battis avec eux. Il y en eut 
qui trouverent cela delicieux. Madame 
alors imagina de nous donner les noms 
des heroines de la Pucelle, qu'elle nous 
fit lire tous les jours, juſqu'à ce que 
nous la ſuſſions par cœur. Je fus Jeanne. 
On n'entrait dans mon boudoir que pour 
faire aſſaut, au fleuret, à la lutte, à 
Padrefſe : mon homme commencait par 
payer, & il m'avait, sil pouvait me 
ſoumettre. II arrivait de-là que je ren- 
voyais la plupart du temps mes amans 
Poreille bafſe & battus. Ils revenaien tor- 
dinairement juſqu'a ce qu'ils m'euſſent 
ſubjuguèe, & Yen ai vu plus d'un n'ob- 
tenir la palme, = 'a la ——— ou cin- 
quantieme viſite“ . 

» Voila ou pen ſuis. Mais à meſure 
que ma raiſon ſe developpe ( Jaz dix- 
ſept ans), je ſens combien mon etat 
eſt miſèrable]! Ce que je fais me va, 
parce que je ſuis jeune, fraiche, aſſez 
jolie: mais dans quelques années, per- 
ſonne ne $embarraſſera de me vaincre. 
Alors, reduite au role de mes pareil- 


les, je vegeterai dans la honte & le 


de 


L Pri 147 


mépris. . Ha! que j aurais de recon- 
naiſſance pour homme ou la femme 
qui me tirerait de ma triſte fituation” ! 

Ce fut ainſi que s'exprima Jeanne. 
Nous en fumes ſi touches, que nous 
reſolumes de la preſenter a Madame la 
mere, dont le coeur eſt ſi bon! Nous 
ne doutons pas que ce recit extraordi- 
naire, que nous allons lui faire lire ſur 
Fepreuve, ne PFinterefſe , & quelle ne 
deploie ſa bienfaiſance ſur Jeanne, fur 
ſes ſœurs & ſur ſon frere. 


No rA. Nous ne nous ſommes pas 
trompes : Madame la mere a ete inte- 
reflee a la lecture de cette hiſtoire; elle 
a voulu voir Jeanne, & Pair fier de 
cette jeune fille lui a plu. Elle a charge 
deux artiſtes, un muſicien & un mai- 
tre des ballets, de ſavoir à quoi elle 
eſt propre. On eſpere que c'eſt pour la 
danſe. Madame la mere eſt dans la diſ- 
poſition de tout payer , pour former ſa 
protegee, & la faire recevoir dans un 
de nos ſpectacles. Mais nous avertiſſons 
qu'on wen previendra pas le public, 


C Nous apprenons que d'avides colpor- 


teurs , d'anciens eſpions de police, 8c, 
G ij 
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inſtruits de P impreſſion de notre ouvra- 
ge, veulent nous prévenir, par une de 
ces productions infames & calomnieu- 


ſes, telles que le Marechal des Logis & 


la Liſte des C.. . Nous n'envions pas leur 
coupable travail. 


0 | ad 6. 


XX Vne, FI L L. E. 
HM CN-E 8, 
CE E fut avec le plus grand empreſſe- 


ment que Dorothee, inſtruite par Jean- 
ne, ſortit avec nous le lendemain. 

» Je vais vous faire Phiſtoire d'Agnes 
(me dit-elle). Ceſt une charmante fille ! 
& en vente, Ceſt un meurtre qu'elle 
ſoit dans une maiſon comme la notre ! 
Elle eſt dune pudevr... . grande que 
celle d'une honnete fille l... Mais cela 
eſt reel, & point du tout affege!... 
Elle ne fe bat pas, comme Jeanne: 
mais quand on Va miſe avec un hom- 
me, elle defend tout Pun après Pau- 
tre, d'un air de langueur intèreſſant, 
qui remue lame. Auſſi a- t- elle toujours 
les memes pratiques, qui ſont en * 
nombre, mais 5 hdelles:”, 


E Fin! 

» Elle eſt fille d'un Chanoine & de 
fa niece. Le Chanoine vit encore. Agnes 
Noyaru, ſa mere, ravait pas quinze ans, 
quand fon oncle, gros homme court & 
bourgeonne , qui ne s'embarraſſa pas 


trop de la ſeduire, entra dans ſa cham- 


bre la nuit, ſe — dans ſon lit, & ne 
Teveilla que par ſon N Agnes 
pleura , mais cela ne fit rien : Foncle 
revint tant qu'il voulut... La groſſeſſe 
getant déclarèe, il la mit chez une ſage- 
femme, ou elle reſta quatre mois. Lon- 
cle avait ordonnè de porter ce qui vien- 
drait aux Enfans-trouves : mais Agnes 
pria tant, Promit tant, qu'on mit ſa fille 
en nourrice ” 

» Apres ſon retabliſſement , elle re- 
tourna chez ſon oncle. Elle paya de fon 
argent les mois de nourrice, Elle fut 
encore violentee. Mais pour le coup, 
elle declara qu'elle avait conſerve fa 
fille, & elle ajouta fermement, qu'elle 
waccorderait rien, qu'on ne lui promit 
d'en prendre ſoin, & dun ſecond en- 
fant, s'il en venait. Le Chanoine promit 
tout, & Agnes ſe donna ” 

» La pauvre jeune fille redevint en- 
ceinte, Elle alla paſſer quatre mois chez 


la Sage-femme; elle eut un fils, & mou- 
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rut. Ce gargon fut mis aux Enfans- 
trouves ; & comme la fille était deja 
jolie, le Chanoine hefita ſur ce qu'il en 


Ferait, Il paya pour elle juſqu'à Vage de 
dix ans, une mediocre ſomme : mais la 
nourrice sen contentait , parce qu'elle 


Faimait comme fa fille ?. 
» A Tage que je viens de vous dire, 
le Chanoine fit venir Agnes chez lui, 
& la mit ſervante au- deſſous d'une jolie 
gouvernante qu'il Setait donnee. Cette 
mechante fille Pappergut bientot que le 
Chanoine avait de la tendreſſe pour 
Agnes , & ne ſachant pas ce qu'elle lui 
etait, crut que c'etait de l'amour: dau- 
tant mieux que le Chanoine appropriait 
Agnes , & lui donnait des choſes au- 
deſſus de ſon état de fervante, Elle en 
devint ſi jalouſe, qu'elle la voulut em- 
poiſonner. Mais ayant manquè ſon coup, 
parce que Papothicaire avait trompee, 
& qu'il Feffraya, en la menacant, elle 
prit un autre parti: elle voulut qu'on 
mit Agnes en apprentiſſage pour le lin- 
ge. Or, elle connaiſſait Madame Ployet 
pour ce qu'elle était; ce fut chez elle 
qu'elle la plaga. Madame trouva la jeune 
Agnes charmante, & tacha de la gagner. 
Elle ſut ſon origine par la gouvernante, 
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qui avait eu Fart d'en tirer aveu: elle 
en inſtruiſit Agnes, en lui repreſentant 
qu'elle n'avait rien a eſfperer, ni a me- 
nager dans le monde. Ce fut par- la 
qu'elle la rendit fille. Mais Agnds a tant 
de pudeur naturelle, qu'elle n'a pu en- 
core devenir effrontee. . . . Si vous pou- 
vez lui rendre fervice, ainfi qua moi, 
vous ferez une bonne action, Mon- 
fieur ” ? 

Nous nous ſentions difp oſts 2 ſer- 
vir ces deux infortunees. Rien n'etait 
plus facile pour Agnes, a ce qu'il nous 
parut. Auſh , des le lendemain, nous 
allames chez le Chanoine : nous lui 
fimes un recit exact, qui Fetonna : car 
il ne voyait plus Agnes depuis qu'elle 
etait ſortie de chez lui: on Payait re- 
pouſlce lorſqu'elle $etait preſentee , & 
la Ployet elle-meme ſupprimait les let- 
tres que la jeune fille pouvait ecrire, 
Nous convinmes avec le Chanoine de 
ce 1 il y avait a faire pour fa fille, 
qu'il a placèe dans une maiſon honnete 
a Vinſu de fa gouvernante. 

Quant a celle-ci , elle a le ſort le 
plus ſingulier. C'eſt un mauvais ſujet. 
Dans I'intention de faire du mal au Cha- 


noine , vil lui venait en tète de ſecouer 
G iv 
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le joug, elle a cherche ſon fils: elle Va 


retrouvè aux Enfans de la Pie, moyen- 
nant les renſeignemens de la Sage · fem 
me. Ce garcon, age de quinze ans, ctait 


- tres -joli. La mechante gouvernante en 
_ eft devenue amoureuſe. Elle Fa fait ve- 


nir A la maiſon canoniale, comme do- 
meſtique, ſous le nom d'un parent à 
elle. Le jeune garcon, auquel elle avait 
recommandè le ſecret, Seſt bien com- 
ports. Au bout d'un an, lorſqu'il a eu 
quitte les manieres ignobles des hopt- 
taux, la gouvernante , agee de vingt-ſix 
ans, '& fort belle femme, a conſtate ſa 


naiſſance, comme batard „& Ven eſt 


fait epouſer ſecretement, ceſt-a-dire , a 
Vinſu du Chanoine. Nous avons decou- 
vert tout cela, & nous venons d'en inſ- 
truire Fimprudent Eccleftaſtique, Son 
etonnement a étè extreme ! mais il diſ- 
ſimule, ſachant que la mechante Wal- 
trin , 1a nk , eſt capable de 
tour, | 

A PFegard de Dorothée J il lui eſt 
arrive auſſi des eyenemens : Quiſtrin, 
ſon indigne pere, eſt mort dans les pri- 


ſons, où il attendait une condamnation 


capitale. Nous croyions cet homme ab- 
ſolumem ruine , parce qu il ctait reelle: 
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ment dans la miſere. Mais quelle a été 
notre joie a fa mort, il y a huit jours, 
en trouvant qu'il n'y avait que ſes re- 
venus de ſaiſis, à raiſon d'une ſubſtitu- 
tion à ſes enfans Nous avons aufli-tot 
mis la main a oeuvre, pour deblayer 
tout cela ; nous avons fait reconnaitre 
Dorothee a ſon frere, nous nous ſom- 


mes arranges avec le Chanoine , pour 


donner Agnes au jeune Quiſtrin. Dans 
le meme temps, la mechante gouver- 


nante vient de Wee d'une ſuffocation 


cauſce par la colere, & nous allons don- 


ner Dorothee au jeune veuf. Telle eſt 


Theureuſe tournure que nous ſommes 
parvenus a faire prendre aux choſes , 
a force de ſoins & dattentions, 


« Sans le celibat imp os trop indif- 
feremment à tous les Ecel&fiatiques , 
Vinfortune Chanoine aurait-il menè une 
vie coupable toujours preſſèe entre le 
crime & la peine? .. Ha! concitoyens fk 
la Motion de PAbbe Cournand eſt un 
chef-d'ceuvre de raiſon, & les ſots, les 
Ariſtocrates peuvent ſeuls la condamner, 
ou sen mettre en colere ! 
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X XV Ine, F 1 L L. E. 


c f A D 


. que je fille pour Agnes ce 


won vient de lire, nous eltmes un en- 


tretien, dans lequel cette aimable fille 


nous fit Phiſtoire de la quatrieme de ſes 


cempagnes, de cette jeune & jolie Co- 


riſandre, qui navait du caractere de fa 


Patrôöne, que Vintereſſante naiveté. 


„ Mon aimable compagne (dit Agnes); 
(car nous nous aimons tendrement toutes 
quatre) eſt comme honteuſe dexiſter, à 
cauſe de ſon origine, qui eſt pis que la 
notre, à toutes. Elle doit le jour à ſa 
grand mere. .. Une femme de Province 
y avait eu, pendant PFabſence de fon 
mari, un fils adulterin, dont elle accou- 


cha fecretement chez une Sage - femme 


de la ville, appellee Madame Bourgoin. 
Elle y laifſa fon enfant, qui fut Eleve 
chez la Sage-femme Bourgoin , comme 
&1l avait été fon fils: on Pappellait 
Cadet, & il portait le nom de la fa» 
ieee | 
» Sa mere, qui demeurait alors a Pa- 


Wn 
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ris, le manda, quand il eut quinze ans. 
C'rait un enfant beau comme PAmour. 
La Dame, qui l'avait eu a ſeize ans, 
Etait belle femme dans toute la force du 
mot: Cadet Bourgoin (car il conſervait 
ce nom) devint paſſionnèment amou- 
reux de ſa protectrice, qu'il ne connaiſ- 
fait que ſous ce- titre. II en ctait cheri. 
Enfin , un jour qu'il etait ſeul avec elle, 
il ſe porta aux attaques les plus hardies. 
La Dame, pour ſe garantir, ne trouva 
pas d'autre moyen que de lui declarer 
ſa naiſſance. Bourgoin, qui volait à la 
victoire, ne la crut pas; il regarda ce 
qu'elle I diſait, comme une adroite ſup- 
poſition, & redoublant de temerits „con- 
ſomma ſon triomphe...,, Sa mere pa- 
rut inconſolable. Mais ſes larmes ne per- 
ſuaderent pas Cadet Bourgoin : il conti- 
tinua de lui ſoutenir qu'elle ſe trom- 
pait... Elle Varmait ſi tendrement, qu'elle 
s'aveugla. Il reſſemblait a ſon pere, qu'elle 
avait paſhonnement aime : cette infor- 
nce pardonna ”. 

„ Ceſt de- la quieſt venue Coriſandre. 
Sa mere fut obligee de faire pour elle, 
etant encore marièe, ce qu'elle avait 
far po ir fon pere. Mais ici le bonheur 


ne fut pas le mème : Il y eut des dou- 
G vj 
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tes. Le mari fit partir Bourgoin pour 
les iſles, decouvrit la petite fille, ſans 
pourtant connaitre parfaitemerit- fon ori- 
gine, sen empara, & a Vage de onze 
ans, la fit livrer a Madame Yverkop, 
afin que « deshonoree par la proſtitution 1 
peut - etre confumee par la debauche , 
elle ne put venir ſe — dans ſa 
famille ”. 

„ Corifandre a fu tout cela par une 
femme-de-chambre de ſa mere, qui avait 
feint de feconder toutes les mauvaiſes 
intentions du pere putatif. Elle n'a voulu 
encore rien declarer a ſa maitreſſe, a 
hquelle le malheureux état de Coriſan- 
dre eauſerait peut-etre la mort. Elle at- 
tend celle du mari, qui eſt très- age. 
Vous ſentez qwalors le fort de mon amie 
pourrait bien changer. 

v Coriſandre, inftruite de fon fort, 5 
aà mis toute ſon attention a conſerver 
fa purete, a laquelle on ma porte de 
grandes atteintes, que dans les commen- 
cemens de ſon ſcjour chez Madame. Mais 
elle était fi jeune, & Poperation fut fi 
peu complete, que le phenix eſt comme 
rene de ſa cendre. Nous n'avons rien de 
cache Tune pour l'autre: nous nous ai- 
mons comme ſœurs; nous nous ſecon- 


wer | 


- 


dons dans nos deſſeins, pour conſerver 


notre fraicheur & notre pudeur, autant 
qu'il eff poſſible, dans une maiſon com- 
me celle- ci. Nous accourons au ſecours 
de rotre compagne , quand elle eſt trop 


preſſèe, & nous tichons de ne pas de- 


plaire , en refuſant. Nous ſavons quien 
general les femmes ſont faites pour les 
hommes: mais la femme honnete ne 
doit agir que.conformement a la nature: 
 au-heu que nous nous trouyons obli- 
gees, nous autres, a ſatisfaire les fan- 
taiſies, les caprices. Notre attention eſt 
de remplir ce but, ſans nous degrader , 
ſans avilir notre ſexe, ſans en degoit- 
ter. Et ce n'eſt pas un art facile! Nous 
ſentons combien il eſt aiſè a une femme 
adorce de tous les hommes, indepen- 
dante, qui n'accorde qu'en faiſant grace, 
de conſerver la dignite de notre ſexe, & 
de $elever à une ſorte de divinite : mais 
une infortunee , qu'on aborde en payant 
ſes complaiſances, ſon aviliſſement, ſa 
degradation , dont on exige la violation 
de la nature, en marchandant Pune apres 
Fautre , chaque infamie a laquelle on 
la ſoumet , comment fera-t-elle pour ſe 
preſerver > Ceſt pourtant ce que nous 
avons fait, moi & mes trois compagnes, 
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258 LE PALA1S-ROYAL, 
en n'employant jamais autre choſe que 
Lamabilité. Vous ſavez hiſtoire de Jean- 
ne. Quoique ſpadaſſine, elle n'eſt pas la 
— aimable; elle met de la grace 
dans tout ce qu'elle fait, dans la ſub- 
jection comme dans la victoire. Cori- 
Dire emploie la naivete , elle tache de 
toucher le plus Ne & de s'en ren- 
dre maitreſſe, n paraiſſant lui ceder. 
Dorothée — le langage de la ten- 
dreſſe, moi, la pudeur. Nous avons pref- 
que toujours reuſh , & le nombre des 
brutaux indomptables a ete ſi petit, que 
nous avons pu les écarter, fans nuire 
beaucoup aux interets de Madame “. 

Tels furent & l'hiſtoire que nous 5 
Agnes „ & le diſcours Philoſophique 
qu'elle nous tint. 

Nous avons decouvert a Madame“ 
je ſort de ſa fille. Son mari eſt mort, 
dans ces entrefaites, & nous avons re- 
clame Vetat legal de Coriſandre, nee à 
Paris, d'une mere vivant ſous * meme 
toit que fon époux. Les co - heritiers 
n'ont pas plaide. Nous nous propoſons 
de donner Coriſandre pour femme au 
frere de Jeanne; ſa mere & la notre 
ont gointe cette idèe. . Que de bien fe- 
rait un homme puiſſant & bon, qui pe: 


E 


netrerait dans V intérieur de toutes wa 
—— 
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N... n'avons pas dit aflez , 4092 
notre Preambule, lorſque nous avons an- 
noncè qu'une Matrulle, actuellement au 
Palais-Royal, faiſait imiter les femmes 
de qualite par ſes eleves, Cette femme 
va plus loin. Penetree depuis long-temps 
du projet qu'elle execute , nous avons 
ſu qu'elle commande, & qu'elle fair faire 
des reſſemblances. C'eſt ce qu'on va voir. 
Nous paſſions un ſoir au Palais-royal , 
quand nous fiimes frappes de la vue 


d'une Dame que nous avons tendrement 


aunce. Notre ſurpriſe fut extreme ! car 
non-ſeulement cetait elle, mais Cetart 
cette belle perſonne, telle que nous Pa- 
vons aimèe il y a ſept a huit ans, avant 


qu'elle fut epouſe & mere. Nous volons 


ſur ſes pas. Elle fuit devant nous, & 
monte un eſcalier des arcades. Nous en- 
trons avec elle dans un appartement ſu- 
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TI 
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* Elle paſſe dans une piece du fond, 


raſſemblage de toutes les perfidies. 


Nous vous guettons depuis quinze 


jours, Monſieur le cauſeur avec les fil- 


les! (nous dit- elle): vous voila pris 


dans nos filets. On dit que vous faites 
Phiſtoire des Filles du Palars-royal 2 Vous 
alliez m'oublier , fi je retais venue A 
votre ſecours: il neſt pas d'hiſtoire plus 
intèreſſante que la mienne, & celle de 
mes filles : or je ſuis bien aiſe que I' Eu- 


rope connaiſſe mon talent. Hofßfinann, 


mon compatriote, polytipait les carac- 


teres dimpreſſion: moi je polytipe les 


femmes. Celle que vous venez de voir 
eſt moulee ſur Madame Z votre 
coufine, & pour vos fix francs, vous 


allez cauſer un quart-d'heure avec elle. 


Pour moi, je vous raconterat mon hiſ- 
tozre. gratis. 


„ Je ſuis fille dune Comedienne ger- 


manico-frangoiſe. Je ne ſais quel Etait 
mon. pere ; mais apparemment ce fut 
quelque Prince, ou quelque moucheur 
de chandelles; car je me trouvai abſo- 
lument ſans talent. On ne ſut que faire 


1 


& une groſſe femme ſe preſente. Elle 
avait Fair commun, bas & méchant; 
ſon ſourire mème ne paraiſſait que le 


a 1 


ans a ” Y N Aah Fo COON OP 8 


L. PAT... 
de moi. Si la nature m'avait donné la 
beaute , Jaurais pu avoir un amant : 
mais jeune, ma laideur ſurpaſſait la dif- 
formite que vous me voyez; ma figure 
s eſt adoucie : car vous ſavez qu'il eſt un 
point dans la vie, ou les belles & les 
laides ſe rencontrent, & où elles ſont 
egales : enſuite les laides deviennent des 
vieilles de moins en moins affreuſes, tan- 
dis que les antiques beautes ſont de plus 
n plus difformes. Ma mere me declara 


donc qu'elle ne pouvait rien faire de | 


moi, & que le ſeul parti que Feuſle a 
prendre » pour voir le grand monde , 
Etait de me mettre ſervante de cabaret“. 
„Je la pris au mot, & je diſparus. 
Tous ſes confreres furent indignes de ſa 
durete, Il y en avait un qui faiſait les pre- 
miers roles tragiques : Cetait un homme 
de cinquante ans, Lorſque ſon role etait 
jeune, il ſe rajeuniſſait à merveille: quand 
fon role était décrepit, il ſe vieilliſſait 
prodigieuſement. Cet homme me deterra 
dans un auberge , m'en tira, au grand 
ctonnement de mes maitres, vu mon ex- 
treme laideur , me prit en affection, me 
donna des lecons, & me rendit, a force 


de ſoins, un peu Comedienne , mais dans 


un ſeul role, Malgre la dureté ds ma 
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tte, /appris ce role parfaitement ; c'&- 


tait celui d'Al7ire, dans la Tragedie de 
Voltaire “. 

„Un jour, FAQrice qui devait le fai- 
re, eut une colique dangereuſe & lon- 
gue : Ceſt-a-dire, * elle accoucha. On 
etait fort embarraſſé! Il fallait changer 
la piece; mais on n'avait pas d'Actrice, 
pour en jouer une autre. Mon maitre 
vint me trouver ou il me tenait cachèe, 


me fit repeter , m'habilla des habits meme 


de laccouchee, me fit grimacer, devant 
un miroir, les mines de PActrice, me 
fit mettre du rouge comme elle, friſer 
comme elle, parler comme elle, mar- 
cher, geſticuler comme elle, & courut 
annoncer qu'elle jouerait. Ceux de la 
troupe, qui connaiſſaient le More de ſa 
maladie, furent tres-etonnes J.., Mon mat 
tre revint : Il grimaga devant moi; je 
faiſais comme lui, & je fus emerveillce 
de voir que je reprefentais la Demoiſelle ?. 

» Je parus ſur la ſcene. Fentendis de 
tous cotes, les cris : == Ceſt elle! ceſt- 


elle! — ce reſt pas elle! Je viens de 


la voir au lit! Je parlai, == C'eſt elle! 
Ceſt elle! Et les plus afſures furent re- 
duits au ſilence. Je fis le role, & Pon 
— F 


£ + .. 


EKF ... wy 

„ Apres la piece, un Prince Allemand, 
qui avait ete amant de ma mere, entra 
dans ma loge: — Mademoiſelle (me 
dit-il), vous avez fait illuſion a tout 
le monde : on vous croit Mademoiſelle 
Singement Vainee : mais je viens de la 
voir au lit: vous Ctes une autre qu'elle, 
malgre le ſentiment du public: recevez 
mes complimens , & Poftre que je vous 
fait de ma protection 


» Pacceptai tout ce que m'offrait le 
Prince: mais comme je n'avais ni loge- 


ment, ni garderobe, j eus recours a mon 


maitre, qui fut enchantè de mon ſuccès. 
Je fus entretenue par le Prince -: mais il 
ne me vit jamais que paree. Malheureu- 
ſement, on voulut me faire jouer d' au- 

tres roles 1... Je ren avais qu'un dans le 


ventre: je fus:epouvyantable dans Zaire, 


malgre les efforts de mon maitre,, pour 
m'y faire finger Mademoiſelle Singement 
cadette. Je reprenais a tout moment le 
ton furibon de fa ſœur. Je rendis paſſa- 
blement un role d'Hoteliere, dans un 
Drame allemand : ma'gre ce leger ſuc- 
ces mon averſion pour Fetude me ren- 
dit fi mauvaiſe Actrice, qu'un jour ma 
mere, apres une repreſentation. de PE= 


cueil des mœurs, me dit, que je n'etajs 


o 


x64 LE PALAIS RO VAI. 
bonne qu'à faire une Maqua de Paris ”, 
V» En fille ſoumiſe, je la pris encore 
au mot... Le lendemain, je vendis mes 
nipes, mes meubles, mes ; dlawans ; ; Jen- 
fermai argent que jen tirai dans un petit 
coffre de fer, je repris mes habits de 
ſervante , & je retournai dans mon au- 
berge, on Pon me reprit, ſans. ſe dou- 
ter du role que Javais joué. Py attendis 
une occaſion de partir pour la capitale de 
la France ”. 

» Perſonne ne S aviſa de maller cher 
cher la, & Jy entendis parler de moi 


tout a mon aiſe. Ma mere, ſut alors 


que c'etait moi qui avait Ete entretenue 
par le Prince. Elle fit des cris epouvan- 
tables; elle effraya le Prince lui-mème, 
par une découverte des plus terribles ! 
Heure ſement que dans le plus fort de 
Feffro1, un vieux Moucheur la tira par 
le bras: — He! 1a, la, Mademoiſelle 
Cunegonde ! pas tant de bruit ! ! Ne vous 
ſouvient-1l pas que la choſe eſt au moins 
douteuſe, & que vous m' avez auſſi ac- 
cuſe de vous avoir fait l'enfant, pour 
avoir mes petites epargnes ? Ce mot re- 
mit un peu le Prince, mon pere en 
partie “. 

» Le lendemain de cette . „ mon 


on 
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maitre Saviſa de venir à mon auberge. 
Il m'y retrouva , & fon etonnement fut 
inexprimable, == Vous avez du caractere! 
(me dit-il); ſuivez vos deſtinees & vos 
inſpirations; elles vous meneront plus 
loin que moi. Il ne fut pas diſcret avec 
I'Hotehere ma maitrefſe, Celle-ei diſait 
a Poreille de toutes ſes pratiques, que 
Jetais une AQtrice celebre & linguliere! 
qui etudiait la nature. Malgre ma lai- 
deur; & mon air ſouillon, j'eus beau- 
coup d'emploi !.. au point que je ne 
pouvais y ſuffire. Les ducats pleuvaient, 
ſans que je me doutaſſe de 1 qui me 
les attirait. , , Iheureux temps I.. Mais 
rien de ſtable, en ce monde. Jen fus 
attaquee : ce Perait J... Je ſentis que C- 
tait le moment Caller a Paris, pour me 
faire guerir, Le DoQeur Guilbert-de-Pre- 
val opera cette cure honorable, Je lui 


contai mon hiſtoire, qui le fit bien rire. 


Il me donna la connaiſſance de Madame 
Janus, que vous connaitrez un jour, & 
celle de Madame Gourdan , ſa celebre 
voiſine. Cette derniere me forma dans 
ſon art, & je me ſentis en état, non- 
ſeulement de Vegaler , mais de Ja ſur- 
paſſer ”. 


„ Des * Mad. Gounlin fut worte, 
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& que j eus ſon fond, je ſongeai a exer- 
cer mon art d'une maniere nouvelle, 
& ſuperieure à tout ce qui &eſt vu dans 
Athenes, ſous Pericles; a Rome, ſous Ne. 
ron, & dans la capitale des Frangais, ſous 
Louis XIV. Pour cela, }ecrivis a mon 
Maitre., que fon age forcait A la retraite 
du theatre. Il accourut aupres de moi. 
Je le priai de me donner des legons de 
phiſionomimie (c' eſt le nom qu'il donnait 
a 1a ſcience), & d'y former mes files. 
Je lui dévoilai mon plan, qui était de 
vendre aux amans l'image vivante de 
leurs maiireſles; à certaines gens l'effigie 
des plus grandes & des plus belles Da- 
mes de la Cour; aux amans ſurvivans, la 
reſurrection de leurs belles; & de me 
faire ainſi un revenu conſidèrable. Je 
Taſſociai pour un quart dans mon proſit. 
Garrickeit ( Ceſt fon nom de guerre), 
Sacquitta de ſa partie avec une-verite , 


une énergie, qui nous rendit très-habi- 


les, mes filles & moi... Voici comme 


Jai opere pour vous; ce que je vais 


dire, vous donnera une idée complete 

de ma maniere 

„ Ayant appris qui vous Etiez, & ce 
que vous faiſiez au Palais-Royal, tous 

les ſoirs, je fus curieuſe de vous avoir 


Ol 
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envers vous & le 


FRN 


pour hiſtoriographe, autant que pour 


proneur. En conſe quence, ayant ſu que 
vous aviez eu pour domeſtique un Al- 
lemand, nommè Kefman, je le fis cher- 
cher : on le trouva au chateau de Bi- 
cetre, à la force on: ſa bonne conduite 
public Tavaient fait 
mettre. Je le titai de la, & je le pris 
a mon ſervice. Je le queſtionnai ſur vos 
inclinations. Il me parla beaucoup d'une 
certaine Dame de I'Oifon : mais je ne 


crus pas qu'une Fille de cette eſpece eũt 


conſerve {ur vous un grand empire, En- 
fin, a force de queſtions, je découvris 
que vous aviez aime une couline char- 
mante , qu'on avait enlevee a votre 
amour, en la mariant. Je la fis chercher: 


on la trouya tres-aiſement. Je lm fis vo- 
ler un tableau, ſon portrait, a Tage de 
dix- neuf ans. Je comparai ſes traits da- 
lors a ceux d'a-prefent, & Jen fis un 


compole reſſembiant , qu'on ſculpta. Un 
jour qu'elle allait a Chatou, je fis arre- 
ter la voiture; deux hommes ſe prefen= 
terent à la Dame, en la priant de ne 


pas s'effrayer, & lui appliquerent ſur 


le viſage une pate , qu'ils y laiſſerent 
quelques minutes. Ils Poterent enſuite, 
avec precaution , & me Papporterent en- 
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core molle. On la rectifia ſur la ſculp- 


ture. Cette pate ſe durcit toujours: des. 


qu'elle Peſt ſuffiſamment, pour ne plus 
mollir, on Pa applique ſur le viſage d'une 
fille, choiſie de la mème chevelure que 
celle qu on veut imiter, & on la lie for- 
tement. Auſli-tot le maitre ou la mai- 
treſſe de phiſionomimie Sexerce à lui 
Faire imiter la maniere, Pair de la per- 
ſonne calquee, en lui faiſant les mines , 
& lui montrant la maniere de contrac- 


ter les fibres du viſage. On a, aupara-. 


yant , exerce la jeune fille, car il faut 
la prendre de quatorze ans au plus & 
vierge exacte; Ceſt-a-dire , qui mait ja- 
mais eprouvè la premiere criſe; il ne faut 
pas mème qu'elle ſoit encore nubile. On 
la fait ainſi travailler pendant pluſieurs 
mois, en la forcant deprouver huit a 
dix fois le jour toutes les paſſions vio- 


lentes, comme le rire extreme, la co- 


lere, la douleur avec larmes, &c. On 


ne lui ote le maſque, qui a la bouche, 


les narines & les yeux perces, que lorſ- 
qu'il ne la gene plus depuis qu elque 
temps, quelque mouvement qu'elle faſſe, 
& la reſſemblance eſt frappante ſur- tout fi 
Pon aide de art de la phiſionomimie. 


La fille remet ſon maſque toutes les nuits, 
pour 


— 
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pour rectißer les traits, qui pourraient 


Salterer en dormant ” 
v» Voila, Monſieur, & mon hiſtoire, 


& mon art. Tout-a- Pheure, vous allez 


en admirer les effets, avec ma jolie Ger- 
trude ”, 

» Mon maitre ft mort depuis quel- 
que-temps. Mais j je poſſede parfaitement 
fon ſecret, qu'il m'a laifle, ainſi que ſa 


fortune *. 


» Il ne faut pas que j omette de vous 
dire, la maniere dont j'ai le calque des 
grandes Dames, que je veux vendre en 


effigie à leurs adorateurs ſecrets, trop 
Eloigne d'elles, ainſi que des belles tigreſ⸗ 


ſes , inflexibles aux ſoupirs, inacceſſibles 
aux prefans, &c. Je gagne une femme- 
de-chambre : on perſuade a la Dame de 
ſe mettre une pate ſur le viſage , pour ſe 
conſerver fraiche: c'eſt la mienne. On 
Tote au bout d'un quart- d' heure, parce 
que la Dame ſe trouve gence; & l'on en 
remet une autre. Cela fait, on m'apporte 
la pate, encore ductible; je la fais adou- 
cir ſur une ſculpture en platre, que je 
me ſuis procurèe, & qu'on a faite d apres 
un calque precedent. Le choix du ſujet de- 
mande de Pattention ! car il faut la meme 


couleur de cheveux, de ſourcils; la meme 
J. Partie. H 
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taille, la meme gorge A- peu pres, la meme 
jambe, & le meme pied”, 

„Ce qui va vous etonner, C'eſt que 
Pai à préſent une odadrofatture. de filles, 


Je choiſis deux Etres bien conſtituès, 


ſains, non blaſés: je les enferme dans 
une chambre fur le derriere, ou ils n' ont 
vue que ſur un mur & un petit jardin. 
Dans la chambre ſont le portrait & la 
ſculpture de la Dame a imiter; ſur le 
mur, ſon portrait eſt repete ; la ſtatue du 
petit Jardin la repreſente. On me fait un 


maſque reſſemblant pour les voir & leur 
re Ils font un enfant. On eloigne 


homme, des que la femme eſt grofle, 


On calque en racourci ſur la ſtatue, & 


Yon maſque avec ce calque, Penfant des 
qu'il eſt ne, J'ai deja obtenu de prodigieux 
effets de cette methode : vous en verrez 
des echantillons.,.. A preſent, vous allez 
| entretenir Gertrude, ou vous reviendrez 
demain ”, , 

Nous repondimes a Madame Cunegon- 
de, que la ſoirèe était trop avancee , & 
que nous reviendrions le jour ſuivant, 


— 
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An 


„ accouriimes le lendemain au 
Palais- Royal... Helas! nous ignorions le 
fort qui nous y attendait ! Nous ne nous 
doutions pas que le charme d'un premier 
amour devait $'y renouveller, & que nous 
devions y ceder à une illufion connue! 
Nous traverſames les allees du jardin. 
Jamais les filles n'avaient été ſi johes : il 
ſemblait qu'un charme etait repandu ſur 
toute la nature. Nous avancions , & nous 
ctions pres d'arriver, quand une jeune 
beaute nous aborda. Cetait Gertrude. 
— Maman, Madame Cunegonde m'a 
dit de vous attendre. Fetais a la croiſée: 
je ſuis deſcendue au-devant de vous. Nous 
crimes entendre la voix cherie de celle 
que nous adorames , dans des temps plus 
heureux , lorſque la main du deſpotiſme 
ne Setait pas encore appeſantie fur nous. 
Gertrude marcha , & nous criimes voir 
marcher le touchant objet de notre pre- 
mier amour... Arrive dans Fappartement, 


elle nous fit tomber ſur le 7875 ſopha, 
; | 1 
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ou elle venait de ſe jetter , & nous tint 
ce diſcours: 


— O cher as] on veut me ravir 


a ton amour! On veut que je donne à 
un autre ma main & ma perſonne !... 


Ha! plutot mourir ! (Nous etions dans 


Fenchantement ; Cetait la belle, la jolie, 
la delicate, la raviſſante, la provoquante 
Gertrude d autre fois! nous meumes pas 
la force de Tinterrompre. — Non, jamais 
un autre que toi n'aura mon coeur ! un 
ſentiment trop tendre m'attache a mon 
couſin 1... Viens, viens cueillir la roſe, 
"reſervee, caltivee pour toi ſeul ! 

Elle nous attira dans ſes bras : le 
charme etait tout-puiſſant : cetait Ger- 
trude, a ſeize ans, lorſqu'à ſeize ans 
nous briilions pour elle... Pivreſle etait 
inſurmontable. Nous cherchames la vo- 
lapté; nous la trouvàmes, avec tous ſes 


acceſſoires, & nous entrames par la voie 


la plus etroite, dans le temple du bon- 


heur.,,.,. Meme apres Villufion , le 


charme durait encore (%). 


2 ll faut mon ami (dit alors Ger- 
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> as a} 


) Nous avons en envie deffacer cet alinea; 
mais c'eulit été mentir,, , Nous le laiſſons malgre 
nous! | 


as 


ge 


former, & on la maria pour fille, à 
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trude), que tu ſaches parfaitement qui 
je ſuis : je diminuerai peut-Etre ton illu- 


ſion, par mon hiſtoire , mais il eſt ne- 
ceſſaire que tu ſentes tout le prix de ce 
que je tai donne. 

=== je ſuis relle ment ta couline: — ſt 
pourquoi maman Cunegonde m'a choi- 
ſie: fon calque, quoiqu *efficace , ne m'a 
preſque rien donné. Pai ſeize ans, moins 
deux mois. En 1775 , ton oncle* om deja 
veuf, allait ſouvent chez un de ſes con- 
freres & de ſes amis „qui avait pour fille 
une jolie petite blonde de quatorze ans. 


Un jour, il la trouva ſeule. La petite 


Danvernet ctait rieuſe ; elle Pagaga. Elle 
etait charmante; Fhommie fut emu ; il lui 
ravit, ce que je viens de te donner... II 
en fut tres-fache! Cependant, il ſe tran- 
quilliſait, quand la pauvre petite vint lui 
reveler fa groſſeſſe. On employa la plus 
grande adreſſe a cacher ſon etat ; on la 
fit accoucher par la Sanieg, ſage- femme 
qui demeure encore rue Montmartre vis- 
A-vis 1Egoũt, & le pere ne ſut rien de 
cet accident ꝰ 

» Lenfant, qui eſt moi , fut miſe en 
nourrice, La jeune maman acheva de ſe 


dix-huit ans ” 
H ii] 
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» Mon pere prit ſoin de moi, & il 
m'aimait d'autant plus, que je reſſem- 
blais à fa fille cherie. Je fus miſe en ap- 
prentiſſage de modes chez Madame Mon- 
clar, au coin de la rue de Grenelle Saint- 
Honor. Ceſt 1& que maman Cunegonde 
m'a découverte, & dont elle m'a reti- 
ree , pour me deftiner a vos plaiſirs. De- 
puis que je ſuis chez elle, cette bien- 
faitrice ne Veſt occupee que du ſoin de 
me faire reflembler d avantage a ma ſœur 
Gertrude, dont on m'avait donnè le nom. 
Je nai vu aucun homme, vous Ctes le 
feul , & vous avez dii vous en apperce- 
voir; car on m'a dit que les connaiſſeurs 
n'y ctaient jamais trompes ”... 

» Voila toute mon hiftoire : le denoue- 
ment eſt entre vos mains... Aſſurez- vous 
auparavant que je ſuis votre couſine; 
tachez que j'approche mon adorable 
ſoeur, & notre familiarite augmentera 
mon peu de merite ” ? 

Nous fiimes enchantes de ce que Ger- 
trude venait de nous apprendre ! Les 
jours ſuivans, nous nous informames : 
Tout fut confirme ; puiſque notre oncle 
a reconnu fa fille naturelle „qu'il a meme 
preſentee a ſa mere, avec toutes les pre- 
cautions convenables,, Mais notre ame 
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eſt dechirée de douleur „ quand nous 
penſons qu'elle eſt ſans naiſſance, & 
que nous ne pouvons plus j R aimer 

| quelle ... 
| On verra le denouement , dans le cou- 
ö rant de ces h. Howes. 


4 
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ove occupe de Givi nous nen 
S etions pas moins curieux de favoir Phiſ- 
toire de ſes principales compagnes. A la 
- ſeconde viſite que nous lui rendimes , 
S [comme il etait arr@te qu'elle ſerait à 
3 | nous, elle jouiſſait d'une entiere liberté. 
ie Une de ſes compagnes, la plus aimee 
a de toutes, vint Pen feéliciter. 
Nous fumes eblouis , en la voyant 
r- entrer, C'ctait une Reine, pour Pair, les 
es manieres, la beauté. Elle avait la in 
: | velure doree la plus touffue; une eblouif- 
le ſante blancheur , & une taille celeſte. 
ee — Mon couſin nous dit Gertrude, 
E- Jai priè Iſabelle de venir nous faire ſon 
ne intereflante hiſtoire : car il ne faut pas 
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que je m'occupe. tellement de moi , que 
je neglge ce qui peut vous faire plaiſir. 
Nous dimes. a la charmante Habelle , 
que nous etions prets a Pentendre. 
I Maman Cunegonde (dit celle- ci), 
fonde ſur moi les plus belles efperances. 
Elle m'a choiſie des Fage de huit ans, 
telle qu'il la lui fallait, & elle m'a cal- 
quee avec la plus grande exactitude. Je 
Tai pas encore été employee ( comme 
dit maman ); mais je lui ai deja produit 
beaucoup Largent , ſeulement pour Etre 

montree a certaines perſonnes; à-peu- 
pres comme les figures en cire de Cur- 
cus. Il faut que je vous conte cela: 
Si vous n'aimez mieux que je commence 
par mon origine? | 

» Je ſuis nee Allemande. Ma mere que 
ja ſeule connue, etait une belle blonde, 
qui ma toujours dit que J etais fille du 
Duc de D**,P**, Cela n'y fait rien. Je 
fus amence A paris à Page de quatre ans 
Ma mere devint libertine; fut quittéèe, 
& ſe mit Dame de plaiſir. Elle ne ſa- 
vait trop que faire de moi. D'abord, 
elle me menait avec elle- aux iner 
pour qu 'on ne Parretat pas le ſoir. Ce 
qui n'en empecha plus, des qu'elle fut 
connue des Suiſſes, qu'elle negligea d in- 
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tereſſer, My barem on la mit à Iho- 
pital, & j'allais y Etre envoyce auſſi, 
pour y Etre mile au rang des enfans de 
la maiſon, quand je fus apperęue par 
maman Cunegonde, Celle - ci avait de 
puiſſantes protections, Elle m'eut, des 
qu'elle en eut temorgne l'envie, & j en- 
tendis qu'elle diſait à fa cuiſiniere: == 
je ne ſais; mais je crois que cette en- 
fant ſera une mine d'or ”.., 

» Je fus auſſi-tòôt abba; ce qui me 
deplaiſait fort & me fit pleurer. Maman 
Cunegonde me calmait avec des bonbons. 
Elle me fit apprendre à lire, la muſique, 
a ecrire, & tous les jeux. Voila mon 
education. Je ne parle pas de Vart de 
la toilette, fi naturel aux femmes; ma- 
man Cunegonde ma inſpirè le gout que 
vous voyez; ou je le tiens de la nature” 

» Des que j'ai ete grande, & abſo- 
lument formee, maman Cunegonde (la 
ſeule qui me reſte, car je mai jamais 
revu ma mere) me tint preſque tou- 
jours renfermee, & ne me faiſait voir 
que comme une curiofite. On entrait 
dans la belle chambre: j'y etais ame- 
nee.. On &approchait 3s moi; on me 
faiſait aller, venir , trotter, danfer , 


parler, faire la reyerence , chanter, 
H v 
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-ſourire, rite aux <Eþclats. : puis on Sen 
allait. autres fois (& voici le plus ex- 
traordinaire) on me faiſait entrer nue 
ſous un grand bocal, on m'y faiſait 
prendre Tattitude d'une ſtatue, & il fal- 
lait que je reſtaſſe ainſi, comme une 
figure de cire, dont je faiſais le role, 
"a ce que Pentendis ” 2 
v Je ne finirais pas, fi je vous diſais 
tout ce qu'on me fait faire „toutes les 
attitudes qu'on me fait prendre! Je ſuis 
auſſi marionette. On éleve une ſorte de 
théatre ſur le fond de la grand falle; ; 
on met une gaze devant la ſcene, & jy 
danſe, comme une figure mue par un 
fils darchal. Je m'arrète immobile , & 
Jentends tout le monde qui dit: Elle 
eſt parfaitement reſſemblante l.. Com- 
bien vous colite cette figure-la ? == Qui 
vous Fa faite? — De quoi eſt-elle? Ma- 
man m'a prevenue , que dans quelques 
jours, elle me fera parler, comme ma- 
rionette automate : elle m'exerce a pro- 
noncer ſept à huit mots, d'une certaine 
fagon: Bien très- bien Je ſuis contente 
de vous, Monſieur le ** je ne dirai 
que cela de cette maniere. Puis je reſ- 
terai parfaitement immobile.. Voila où 
Jen ſuis: car maman dit, qu'elle ne veut 
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pas m I encore, afin de conſer- 
ver pour les curieux, toute la beauté 
des formes | 

Nous flimes r n de cette hiſ- 
toire d'Iſabelle! & nous nous propoſa- 
mes de faire en ſorte, qu'elle ne fut ja- 
mais employee au profit de Madame Cu- 
negonde : cependant, comme nous de- 
vons beaucoup a cette femme, nous ne 
voulons pas la mortifier. Nous ferons 
pour le mieux. 


No rA. Les filles de Mad. . 
Fappellent, ou s'appellaient, les RE s- 
SE MBLEUSES : car on aflure, queet- 
frayee de la revolution, cette Dame, 
cou cette Artiſte (nom qu'elle affectait ), 
s' eſt doucement retiree. Certaines gens 
diſent qu'elle Etait ariſtocrate. Cela pour- 
rait bien Etre. Mais elle n'a pas quitte 


le Royaume. 
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8 nom que portait Ia troi- 
ſieme des jeunes filles, que Cunegonde 
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appellait ſes Chefs - d'euvres. On a vu 
quelquetois- Roſiere au Palais royal 
mais elle n'y faiſait jamais qu'un tour. / 
Elle eſt blonde, mignone , plus petite 
qu Iſabelle, & plus jolie que les paſtels; 
Ceſt un vrai bijou. Nous etzons aupres 
de Gertrude „qui wappartenait plus a 
la Dame Cunegonde, lorſque la jolie 
Roſiere avanca ſon petit nez par la _ 
entrouverte, | 
== Mon couſin (nous dit notre jeune 
parente), il n'eſt peut- etre pas prudent 
de vous procurer un entretien avec une 
compagne auſſi charmante: mais je veux 
cependant le faire : car fi vous lui réſiſ- 
tez, vous me ſerez fidele à jamais 
Entre , mon amie? Roſiere accourut au- 
pres de nous, & vant fans fagon ſe met- 
. tre ſur les genoux de Gertrude, dont 
fon bras droit etreignit la taille delice. 
— Tu veux que je tonte mon hiſ- 
toire à ton Toufin, N'eſt-ce pas, ma jolie 
tompagne? — Oui, ma belle, — Je 
vais le faire pour toi, & pour lui, car 
il eſt bien aimable, ton couſin! — Je 
raurai obligation de ta complaiſance, ma 
fille. Roſiere ſe mit entre nous deux, & 
commenga, en ceſſant de graſſeyer. 
» Je me nomme Anna,; je ſuis nee 
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A paris, mais je ſuis fille d'un Suiſſe du 
Canton de Berne, & d'une mere native 
de Zurich. Mon pere avait la porte du 
Prince de“, rue de Bourbon f. ſ. g. La 
Princeſſe était une des _ belles per- 
ſonnes qu'on puiſſe voir 
V Elle devint groſſe au m&me temps que 
ma mere; elles accoucherent le meme 
jour, & la Princeſſe & ma mere nour- 
rirent chacune leur progeniture.. Vous 
voyez tous deux que je devais ètre jolie 
etant enfant. Je reſſemble à la Princeſſe. 
Mais il n'y avait pas la le moindre doute: 
yetais bien fille de ma mere & de mon 
pere, & jamais nous n'avions ete a por- 
tee detre changes, la petite Princeſſe 
& moi ; 
„Nous grandimes un peu: a huit ans, 
un jour qu'on m'avant fait monter, pour 
amuſer la petite Princeſſe, le pere & la 
mere ctatent auprès d'une table, & nous 
regardaient. Foubliars de vous dire, que 
Frederique- Eleonore de 8“, etait fort lai- 
de, & un peumechante. En jouant, elle 
me pingait, me maltraitait , me diſait 
que Jetais une fille de bafle naiſſance, 
qu'on ne faiſait monter que pour l'amuſer. 
Je crois que C'etait une femme · de- cham- 
bre, dont je n'etais pas aimèe, qui lui 
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inſpirait ces odieux ſentimens. Si je ma- 
muſais, dans nos jeux communs, elle me 


diſait: == Il te convient bien, petite 
Calpe, de prendre du plaiſir? Tu wes 


faite que pour m'en donner. 
» Le Prince & la Princeſſe etaient 
bons, & ils entendatent tout cela. IIs 


ſe er & ſoupiraient, en ſe pref- 
ſant la main : car ils $Saimaient tendre- 
ment. Cependant ils ſe taiſaient. En con- 
tinuant de nous amuſer, nous vinmes 
devant une glace, où nous nous regar- 
dames. La jeune Princeſſe, àgée de huit 
ans, me dit, en nous montrant. Tu 
crois peut- Etre, vile roturiere, fille de 
domeſtiques, que c'eſt toi, cela? Non; ; 
me voila (montrant mon image); & C'eſt 
toi que voula (ſe montrant elle-meme ). 
Croyant lui faire ma cour , Fam con- 
vins, contre evidence. Ha! orgueil- 
Ieuſe ſeryante! ( me dit alors Frederique- 
Eleonore, tu te crois donc bien jolie, 
que tu me donnes ta vilaine & baſſe 
figure! Non, non, ce neſt pas moi, 
cette coquine-là, qui a Fair d'une Catin 
(cect voulait dire ſeulement poupte , dans 
notre langage ) : me voila, moi ( ſe mon- 
trant) : regarde cet air noble ! je ne ſe- 
Tai pas comme toi, faite pour l'amuſe- 
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ment des W ; Ceſt moi qui les do- 
minerai, ſans leur * „ comme il 
convient a mon rang ” 


„Je nvappergus ici que le Prince 8 
la Princefle donnaient les plus grandes 


marques @Cetonnement!.,. Mais voila 


que tout-a-coup Frederique-Elconore prit 
ſur la petite table, un canif, & vint a 
moi, en me diſant:— C 'ependant , 
comme tu es orgueilleuſe de ta ſotte 
figure, je veux te cicatriſer , & te cre- 
ver un de ces vilains yeux que tu as. 
Et elle Sclanga ſur moi. Je previns le 
coup, & je m'enfuis entre le Prince & 


la Princeſſe, qui fe leverent effrayés. Ils 


reprimanderent leur fille, & j'entendis 
qu'ils ſe propoſaient de Fepier, ainſi que 
ſa gouvernante, pour ſavoir ſi celle- ci 
donnait a ſon eleve de pareils ſentimens, 
ou Sils ètaient l'effet d'un naturel per- 


vers. On me renyoya chez mes parens, 


avec defenſe de reyenir a Pappartement 


& de parler a la petite Princeſſe, que 
par leurs ordres. On fit appeller ma 
mere, pour lui intimer cette defenſe... 
En me regardant aller, le Prince & la 


Princeſſe pleurerent “. 
„Pai ſu depuis quils avaient Epis 
Ja gouvernante, quand elle Ctait auprès 
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inſpirait ces odieux ſentimens. Si je m'a- 
muſais, dans nos jeux communs, elle me 


diſait: — Il te convient bien, petite 
Garpe, de prendre du plaiſir? Tu nes 


faite que pour m'en donner. 
»Le Prince & la Princeſſe etaient 
bons, & ils entendatent tout cela. Ils 
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ſe 3 & ſoupiraient, en ſe preſ- 
ſant la main : car ils $aimaient tendre- 
ment. Cependant ils ſe taiſaient. En con- 
tinuant de nous amuſer, nous vinmes 
devant une glace, où nous nous regar- 
dames. La jeune Princeſſe, àgèe de huit 
ans, me dit, en nous montrant. Tu 
crois peut- Etre, vile roturiere, fille de 
domeſtiques, que c'eſt toi, cela? Non; ; 
me voila (montrant mon image); & Ceſt 
toi que voilà (ſe montrant elle-mEme ). 
Croyant lui faire ma cour , 7 con- 
vins, contre evidence. Ha! orgueil- 
Ieuſe ſervante! ( me dit alors Frederique- 
Eleonore, tu te crois donc bien jolie, 
que tu me donnes ta vilaine & baſſe 
figure! Non, non, ce weſt pas moi, 
cette coquine-Ia, qui a Pair d'une Catin 
(cect voulait dire ſeulement poupee, dans 
notre langage ) : me voila, moi (ſe mon- 
trant) : regarde cet air noble je ne ſe- 
rai pas comme toi; faite pour Tamuſe- 
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ment des hommes; ; Ceſt moi qui les do- 
minerat, fans leur plaire, comme il 
convient a mon rang ”! 

„Je nvappergus ici que le Prince & 
la Princeſſe donnaient les plus grandes 
marques detonnement!,,. Mais voila 
que tout-a-coup Frederique-Elconore prit 
ſur la petite table, un canit, & vint a 
moi, en me diſant : — Cependant , 
comme tu es orgueilleuſe de ta ſotte 
figure, je veux te cicatriſer , & te cre- 
ver un de ces vilains yeux que tu as. 
Et elle s' langa ſur moi. Je previns le 
coup, & je meenfuis entre le Prince & 
la Princeſſe, qui ſe leverent eftrayes. Ils 
reprimanderent leur fille, & j'entendis 
qu'ils ſe propoſaient de Fepier, ainſi que 
ſa gouvernante, pour ſavoir ſi celle- ci 
donnait a ſon eleve de pareils ſentimens, 
où Sils Etaient Peffet d'un naturel per- 
vers. On me renvoya chez mes parens, 
avec defenſe de revenir a P appartement 
& de parler à la petite Princeſſe, que 
par leurs ordres. On fit appeller ma 
mere, pour lui intimer cette defenſe... 
En me regardant aller, le Prince & la 
Princeſſe pleurerent “. 

» Pai ſu depuis quiils avaient Epic 16 
la gouvernante, quand elle etait aupres 
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de leur fille, & qu'ils $'etaient convain- 
cus, qu'elle entretenait les mauvaiſes diſ- 
poſitions de ſon Eleve, a mon egard. 
Quelle en était la raiſon ?... IIs la chaſ- 
ſerent, & en prirent, une autre ” 

» La nouvelle gouyernante me fit au 
contraire beaucoup d' amitiès, & Jetais 
preſque tous les jours avec les Princeſſes 5 
mere & fille. Nous avions neuf ans. 76 
tais devenue ſi chere à la premiere, 
qu'elle ne pouvait plus ſe paſſer de moi. 
Bien plus, ſouvent, elle & ſon mari, 

m'arroſaient de larmes, dont je ne con- 
cCevais pas la cauſe. Obſervez que J'etais 
reſſemblante a la Princeſſe & meme à 
fon époux, & que la petite Princeſſe 
avait beaucoup de traits de la mechante 
gouvernante renvoyee. Tout cela était 
incomprehenſible, Mais yetars reſtèe au- 
pres de ma mere apres ma naiſſance, 
ſans la quitter, & la Princeſſe auprès 
de la ſienne, fans qu'il y eũt eu un ſeul 
moment Fintervalle „ ni Cabſence. Je 
eroiſſais heureuſe, cherie : j embelliſſais, 
à a ce qu'on diſait, & 2 ce que vous pou- 
vez voir, quand il marriva un grand 
malheur » | 

» Un jour que etais ſortie ; pour 
aller juſqua la rue Dauphine, je fus en- 
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vironnẽe pres celle d. Anjou, enlevee &. 


jettèe dans une maiſon a porte-cochere , 
tout à Fentree de cette derniere rue. Je 


fus miſe dans une chambre, avec une 


autre petite & jolie perfonne de mon 
age: Ceſt Polhimnie, notre compagne. 


La , on nous traita toutes deux aſſez bien. 


Polbimnie y etait depuis huit jours. Elle 
arrivait d'un village, ou elle avait été 
elevee,, comme la file des payſans. Mais 
ces gens, en la remettant a une femme 
qui la redemanda, declarerent aſſez du- 
rement, a la petite „qu'un bruit, qu'ils 
lui avaient toujours nie , qu'elle n'etait 
pas leur fille, était vrai, & qwils la 
remettaient à ſa veritable mere. Polhim- 
nie pleura beaucoup! mais il fallut ſui- 
vre la femme de Paris. Nous avions alors 
treize A quatorze ans ” 

» La maitreſſe de la maiſon ob nous 
etions, ſe donnait pour Marchande de 
modes. Mais, dans la realite, Cetait une 
femme comme maman Cunegonde, & 
beaucoup moins bonne : elle fe nomme 
Madame Liebaut. Des le lendemain de 
mon entree , on introduifit myfterieuſe- 
ment aupres de moi un eſpece dAbbe, 
qui avait Pair ardent & caffard. On fit 
ſortir Polhimnie, & je reſtai ſeule avec 
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bet homme, qui me regarda beaucoup! 
I parut Sattendrir, & il reperait ſou- 
vent. — Quel dommage ! It prit quelques 
libertés, que je fus obligee de ſouffrir, 
me recommands de crier , & en ſortant, 
me dit: = Je tächerai de vous tirer d'a- 
vec cette malheureuſe! Mais ſi elle vous 
demande ce que ai fait, pleurez, & ne 
lui repondez pas. Il ne ſera jamais dit 
que je vous ai plongee dans Fabyme : - 
mais qu'on le croie... En me debat- 

tant, Javais faigne du nez. Lhomme 
ajouta: == C' eſt une heureuſe circonſ- 
tance ! Et ſans m'en dire la raiſon , il 
m' obligea de porter du ſang avec mon 
mouchoir , ailleurs qu'au viſage..... II 
ſortit enſuite, en me promettant ſon ſe- 
cours, & en me recommandant de pa- 
raitre bien deſolce. Fetais ſi contente de 
ſes procedes , que je lui obeis aveuglc- 
ment “. 

„ Apres ſa ſortie, la Liébaut accou- 
rut auprès de moi, & je vis avec ſur- 
priſe , qu'elle Saſſurait du ſang repan- 
du ! - Bon! (dit-elle,' en ſe parlant a 
elle-meme) ”. 

„ Quelques jours apres, le meme hom- 
me revint. Ce fut moi qu'on fit ſortir, 
& Polhimnie demeura. Il tint avec elle 


I. PARETE 
la m&me conduite , à ce que Jai f. 
depuis ”. 

„ Des le lendemain , nous entendi- 
mes beaucoup de bruit dans la maiſon ! 
Nous tremblames de tout notre corps. 
La Liebaut & d'autres femmes criatent 
avec elle: on les emmena, & nous les 
vimes ſortir, ſans Etre appercues- des 
gardes. On ne nous avait pas trouvees, 
parce que nous etions dans une cham- 
bre, percee dans une autre maiſon , & 
que la Liebaut n'avait pas Vounn parler 
de nous ” 

» Une heure après, nous entendimes 
ouvrir notre porte (car nous étions en- 
fermees ) , & le gros Abbe parut. Il nous 
emmena 

„ Je lui demandai à etre conduite à 
Photel de S*: mais il me repondit qu'il 
fallait agir avec precaution , pour con- 
vaincre la Licbaut. Polhimnie „ qui ſe 
croyait la fille de cette femme, me des 
manda, ſi je la voulais abandonner ſeule? 
Vavais deja pris une amitie ſi vive pour 
cette jeune fille, que je me jettai à ſon 
cou, en lui diſant: == Jamais ! jamais! 
Et ſi elle eſt ta mere, comme je le crois, 
je ne dirai que ce que tu voudras. 
I. Abbé nous amena dans cette maiſon ”, 
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L PATAIS-ROYAT. 
„ Je m'y ſuis trouvée, moi quatrie- 
me, avec Gertrude, Habelle „& ma 
premiere compagne. On my y a fait faire 
mon role , que je vais vous dire. Les 
diſcours de PAbbe , mon bienfaiteur & 
celui de nie, ceux de maman Cu- 
negonde ſur- tout, leverent mes ſcrupu- 
les: on me fit enviſager une vie heu- 
reuſe, avec quatre compagnes  cheries, 
& je me ſuis laiflee gagner... Voila mon 
haſtoire, & voici mon emploi “. 

» Tous les jours on m mhabille d'une 
certaine facon , avec un grand panier; 
on me fait aller dans un bel appatte- 
ment, ici A cote : jy reprefente pendant 
une, deux, & quelquefois trois heures, 
avec beaucoup de dignite , devant des 
gens qui me traitent avec de grands 
egards : c'eſt Abbe qui eſt Pame de tout 
cela. On m'a deja marièe deux fois, ſans 

que je ſache pourquoi, ni avec qui. Les 
noms ſont ſinguliers. On a employè la 
ruſe, pour que je ne couchaſſe pas avec 
mes maris, dont PAbbe m'a dit que le 
premier était mort. Le ſecond eſt actuel- 
lement malade, ſans doute, parce qu'on 
m'en veut donner un troifieme. L'Abbe 
ſeul avec maman, peut expliquer tout 
cela. Je preſide auſſi a une table de jeu: 
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on m'a miſe au fait. Ma vie eſt tres 
agréable . 

» Mais il eſt tard ! Voila bien du temps 
que je ſuſpens le tete a tete de deux ten- 
dres amans ! Je vais m'habiller , & paler 
une partie de la nuit au jeu ”. 

Elle nous quitta. Nous demandames 
a Gertrude, ſi elle était au fait de quel- 
que choſe ? — Non! (repondit-elle) ; 
tout eſt ſecret pour nous: ce que je 
ſais neanmouns, c'eſt que Roſiere, ainſi 
nommee par maman Cunegonde , pour 
indiquer quelle a toujours ſa roſe, fait 
ſon role , comme nous le notre. "Moe 
Polhimnie eſt plus inſtruite de ce qui la 
regarde, & demain , vous ſaurez delle 
une infinite de choſes intereſſantes & cu- 
rieuſes. 

Nous embraſſa mes Padorable Geb 
de, & nous retournames a la maiſon 
paternelle. 


LEditeur. Ha! que de choſes arri- 
vaient dans Paris, dont je ne me dou- 
tais pas, moi, qui en ſavais tant! 
Mais M. renne eſt bien 
plus repandu que moi ... Le temps eſt 
arrive , ou les mœurs ſeront pures, & 
moins my ſtèrieuſes 


— 
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POLHIMN IE. 


en avec cette raviſſante per- 
ſonne, que nous devions avoir tous les 
eclairciſſemens „ou du moins ſe dènoue- 
ment de toutes les aventures des qua- 
tre jeunes filles, pour leſquelles le recit 
de Roſiere a dit inſpirer de la curioſité. 
Nous avions deja , dans la journée, re- 
tire notre coufne da chez la Dame Cu- 
negonde; &, par un effet du tendre- 
attachement , autrefois reſſenti pour 1a 
femme celefte a laquelle la jeune fille 
reſſemblait; par une ſuite d'un premier 
amour, inſpire par une parente, dont 
le ſang ſi pur & ſi beau coulait dans les 
veines de Gertrude, nous la devions 
- Epouſer. Nous ne trouvames à la mai- 
ſon qu'Iſabelle & Roſiere. 

Des que cette derniere nous appergut 27 
elle vint a nous avec viyacite, == Je ne 
ſais (nous dit- elle), mais il y a bien du 
trouble! La Liebaut, de la rue d' Anjou 
Dauphine, eſt ſortie de Phopital , par un 
effet de la revolution, Elle vient de pa- 
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raitre : elle reclame Polhimnie comme fa 
fille. Mais notre jeune compagne ſent 
un Eloignement pour elle, qui la per- 
ſuade que cette femme eſt une 1mpoſ- 


teuſe. Nous ecoutames. ce diſcours avec 


interet , & comme Phiſtoire de Roſiere 
nous avait deja fait naitre des ſoupgons 
vagues , nous reſolimes de tout exa- 
miner. 

La Liebaut venait de ſortir: Rae 


nous conſeilla de cauſer avec Polhimnie I 


en l'attendant. Elle appella cette johe 

perſonne , qui Setait cachee de la Lie- 
baut , elle emmena Iſabelle „ & nous 
laiſſa ſeulss. 

A VMonſieur ( nous dit Polhimnie), 

vous ſavez une partie de mon hiſtoweg 


par ma compagne cherie : Voici les choſes | 


qubelles vous a tues. 

„ Je ne ſais de qui je ſuis fille. Tout 
dit que c'eſt de la Liebaut , excepte mon 
coeur. Je me crois plutot fille naturelle 
de la temme-de-chambre de la Prin- 
cefle de“, la meme qui haiſſait tant 
Rofiere : Vous ſave que jetais elevee a 
la campagne, ſous le nom de fille de 
mon nourricier & de ma nourrice : mais 
quoique ces gens m'appellaſſent leur fille, 
je m'appercevais qub'ils riaient toujours 
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C; TAIT avec cette raviſſante per- 
ſonne, que nous devions avoir tous les 
eclairciflemens , ou du moins le denoue- 
ment de toutes les aventures des qua- | 
tre jeunes filles, pour leſquelles le recit 
de Roſiere a dit inſpirer de la curioſité. 
Nous avions deja , dans la journée, re- 
tire notre coufine ie chez la Dame Cu- 
negonde; &, par un effet du tendre- 
attachement , autrefois reſſenti pour la 
femme celeſte a laquelle la jeune fille 
reſſemblait; par une ſuite d'un premier 
amour, inſpire par une parente, dont 
le ſang fi pur & ſi beau coulait dans les 
veines de Gertrude, nous la devions 
- Epouſer. Nous ne trouyames à la mai- 
ſon qu'Iſabelle & Roſiere. 

Des que cette derniere nous apperęut, 
elle vint a nous avec vivacite, — Je ne 
ſais (nous dit- elle), mais il y a bien du 
trouble! La Liebaut, de la rue d Anjou 
Dauphine, eſt ſortie de Phopital, par un 
effet de la rèvolution. Elle vient de pa- 
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raitre : elle reclame Polhimnie comme ſa 
fille. Mais notre jeune compagne ſent 
un Eeloignement pour elle, qui la per- 
ſuade que cette femme eſt une 1mpoſ- 
teuſe. Nous ecoutames ce diſcours avec 
interet , & comme Phiſtoire de Roſiere 
nous avait deja fait naitre des ſoupgons 
vagues , nous reſolnmes de tout exa- 
miner, 

La Liebaut venait de ſortir: Rades 
nous conſeilla de cauſer avec Polhimnie, 
en l'attendant. Elle appella cette jolie 
perſonne , qui $ctait cachee de la Lie- 
baut , elle emmena Iſabelle „ & nous 

laiſſa ſeulss. 
e — Monſieur (nous dit Polhimnie), 
vous ſavez une partie de mon hiſtoireg 
par ma compagne cher1e : Voici les choſes 
qu'elles vous a tues, 

» Jene ſais de qui je ſuis fille. Tout 
dit que c'eſt de la Liebaut , excepte mon 
cœur. Je me crois plutot fille naturelle 
de la femme- de- chambre de la Prin- 
ceſſe de, la meme qui haiſſait tant 
Roſiere: Vous ſavez que jetais elevee à 
la campagne, ſous le nom de fille de 
mon nourricier & de ma nourrice: mais 
quoique ces gens n'appellaſſent leur fille, 
je m'appercevais qu * riaient toujours 


— 
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un peu, en me donnant ce nom. Enſin, 
une nuit, je les entendis qui ſe diſaient: 
— On a biau faire ! alle eſt toujou's 
dmoilelle ! C'que c'eſt pourtam * | la ville 
donne © air la, piſqu'a' n'eſt qu' la fille 
deune fermme-de-chambe ! Pentendis cela 
en ſommeillant. Souvent auſſi, dans nos 
jeux, mes pretendus freres & ſceurs , 
m 'appellaient » petite batarde, Demoifullon , 
qui ſerait un jour toupie /. & ils me te- 
naient encore d'autres propos. Je ne fus 
donc pas abſolument ſurpriſe „ quand on 
vint me chercher “. | 
» Quand je fus arrivée à la ville, & 
enfermèe, rue d' Anjou, la Liebaut me 
dit qu elle ſeule connaiſſait ma mere: 
mais elle ne me dit pas que je fuſſe ſa 
fille. Lorſqu'au bout de plus de quinze 
jours, on introduiſit aupres de moi le 
meme Abbe, auquel on avait vendu Ro- 
ſiere (car j'avais entendu le marché), 
je lui dis ce que je ſavais, & que je 
ne doutais pas qu'il retit achetè le droit 
de me faire ce qu'il voudrait. Je me mis 
a ſa merci, en ajoutant „ que je lui au- 
rais bien de obligation, Sil voulait me 
tirer de chez cette vilaine femme, qui 
me tenait empriſonnee dans une petite 
chambre obſcure au premier , donnant 
> "ur 
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ſur une cour puante. LUAbbe fut tou- 
che de ma naiveté. Il me repondit ces 
propres paroles : == Ma fille , Je ſuis très- 
porte pour les femmes, que Jaime paſ- 
fionnement : mais je ſais m'attacher à 


elles par d autres motifs que ceux de Pa- 


mour & du plaiſir. Vous m'inſpirez de 
la pitie , votre petite compagne & vous, 
& c'eſt par la pitie que je vais vous ai- 


mer. Je ne ſuis pas aſſez puiſſant pour 


vous faire un ſort. Mais je puis amèlio- 


rer le votre , en vous donnant 4 une 


femme de genie, dans ſon etat ; qui, vu 


la beaute dont vous etes donde : feos 


de vous un uſage, qui vous preſervera 


des ſuites de la debauche , en vous laiſ- 
ſant ouverte une porte, pour retourner 


A Thonnètetè parfaite. Tenez-yous prete 
a tout evenement, & quelque choſe que 
vous entendiez, votre compagne & vous, 
ne parlez, ni ne criez! Je lui promis 
de me conformer a ſes ordres “. 

„Le lendemain , il fit Seer Ma- 
dame Liebaut , & il nous emmena. Ro- 
ſiere indiquait Pendroit ol elle youlait 
qu'il la conduiſit; mais le peril com- 
mun nous avait deja tellement liées, 
qu'elle ne put refifter a la priere que 
je lui fis de ne pas me laiſſer. Elle eſt 
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donc reſtèe avec moi „cette tendre amie, 
& elle s expoſe a tout, pour ne pas me 
quitter, elle qui pourrait aller chez ſes 
parens , qu'elle connait. Ceſt une obli- 
gation que je lui aurai toujours, & que 
mon cceur ſentira vivement, tant qu'il 
battra dans ma poitrine ”, 

„Vous ſavez quels ſont les emplois 
de mes compagnes, Une &ternelle re- 
connaifſance que nous devrons a maman 
Cunegonde, Ceſt de nous conſerver no- 
tre vertu, à toutes quatre, en nous fai- 
fant gagner beaucoup d' argent. Car ma- 
man compte avec nous tous les mois, 
8 elle nous rend raiſon de tout. Ger- 
trude , votre amie, a deja 3600 liy. 
de rentes; Iſabelle plus de mille ecus ; 
moi 2500, & Roſiere fix mille francs. 
Maman nous dit :-— Je vous laiflerai 
vos maitrefſes, & vierges a vingt- un 
ans : amaſſez du bien pour vivre filles 
honnètes, ou vous marier ... Jugez com- 
me nous la devons aimer !... Auſſi, Ro- 
fiere me dit quelquefois. == Je ſuis ve- 
nue ici pour toi ſeule; mais j'y reſte 
pour toi, & pour maman Cunegonde. 
Je ne ſuis pas riche, puiſque je ne ſuis 
que la fille du Suiſſe du Prince de * 

& jaurai le plaiſir, ſans avoir perdu 
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mon honneur, de retourner aupres de 
mes pere & mere a vingt-un'ans, avec 
de quoi vivre; mais Ceſt a toi que je 
le devrai: je ne ſerais pas reſtèe deux 
heures ict, ſans toi. Voila pour notre 
fituation d'intérèt, à toutes, & nos diſ- 
poſitions, relatives à mes compagnes & 
\ moi. Reſte mon emploi. 
» Il eſt ſingulier, & ne reſemble ni 
a celui de votre Gertrude, ni a celui 
d'lſabelle, ni a celui de Roſiere. Auſſi, 
je ſuis la moins fatiguèe, la moins em- 
ployee... Tenez, voyez- vous ce trou 
rond, que bouche un médaillon P. . He 
bien, je monte ſur le premier de ces 
gradins & je ne montre qu'une partie 
de mon corps à la fois: le viſage, par 
exemple. On ſonne, & je commence mon 
exercice. Je reſte le viſage à ce trou, 
comme l'Acteur dans le Tableau parlant: 
on ſonne; je monte ſur le ſecond gra- 
din, & Fon voit mon cou: on ſonne; 
je monte ſur le troiſieme, & Ton voit 
ma gorge : je monte ſur le quatrieme, 
& je me retourne: puis ſur le cinquieme 
encore retournee : ſur le ſixieme, en 
reprenant ma premiere ſituation : on 
ſonne; je reſte ſur le meme gradin , mais 
je me retourne. On ſonne, & je monte 


I ij 


nern — * 8 
— - "RAN 
CR 9 n 


196 LE PALAIS-ROYAL 


{ur le ſeptieme, on je me retourne à un 
ſeul coup de ſonnette: enfin, je montre 
mes Pieds. Je recommence habillee ce 
que j ai fait nue, & la ſcene eſt finie“, 
» Voila tout ce que je fais ici. Quel- 
quefois la {cance eſt fort longue ! & avec 
un ſeul coup de ſonnette, on me fait 


retourner de tous les ſens, ſur le meme 


gradin: car pour monter a un autre on 
fonne trois coups diſtincts. Je ne yois 
Jamais perſonne que maman , encore pas 


toujours “. 


Nous fümes tres· ſurpris de ee que Pol- 


Hhimnie venait de nous raconter ! Nous 
lui demandãmes la permiſſion de faire des 


informations ſur ce qu'ẽtait devenue la 


_ mechante femme - de- chambre, quelle 


croyait ſa mere? Elle y conſentit, & 
nous allions ſortir, lorſque nous vimes 


arriver la Liébaut, avec I'Abbe. Ils ſe 


querellaient vivement! La Liebaut trai- 
tait PAbbé de mangon, deſcroc, de che- 
valier &induſtrie ! LAbhè lui répondit, 
deyant nous : = Madame Licbaut , tout 


ce que Vous dites de moi, peut - Etre 


taux, & peut - etre vrai. Mais nous fa- 
vons de vous des Vverites certaines, qui 


ne tendent A rien moins gia vous faire 


paſſer le reſte de vos jours entre quatre 


* 


L PAWTER a 
murailles, au pain & à eau, on & vous 
faire expirer a la Place-Aarmes. == Je te 
defie de me rien citer, gueux ! == Gueuſe! 
n'ayez pas le verbe ſi haut] car je vous 
confondrais! _ 

Aux cris que pouſſaient les co- diſpu- 
tans, tout le monde accourut ; c'eſt-à- 
dire Madame Cunegonde, Iſabelle & Ro- 
8 5 

— Madame ! (dit VAbbe a la fille de 
TActrice Allemande, & en partie du 
Prince de **), cette creature, cette fu- 
rie, cette malheureuſe eſt la femme-de- 
chambre de la Princeſſe de“: elle avait 
pour amant un C==jn vigoureux, qui 
ui fit un enfant: elle acconcha trois 
jours avant ſa maitreſle, tres-fecretement : 
& comme elle Etait forte, elle avait re- 
leve le jour que la Princeſſe mit fa fille 
au monde: elle la changea , par un tour 
de paſſe- paſſe, f ſubtil , que la petite 
Princeſſe ne parut pas avoir quitte fa 
mere. Voici la vraie Princeſſe; c'eſt Pol- 
himnieFqu'elle mit ſecretement à la cam- 
pagne , comme vous le ſavez toutes; 
& la pretendue Princeſſe, laide comme 
cette femme, & comme le gros Cin 
ſon pere, a ete ſubſtituèe au veritable 
ſang des S* & des . Voila un 
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de ſes crimes. Mais ne croyez pas que 


la tendreſſe maternelle I'y ait determi- 
nee ! non! non! C'eſt la mechancete de 
ſon coeur. Un an auparavant, la Prin- 
ceſſe de avoit mis au monde une fille: 
la portiere Etait également accouchèe 


d'une fille: celle- ci mourut, & la cruelle 
Liebaut, qui s'appellait alors HBrunichilde, 


eut Fart de donner la morte a la Prin- 
ceſſe, & la vivante à la portiere: voila 
Jes deux charmantes perſonnes; Roſiere 
& Polhimnie, ſont les deux ſœurs, & 
deux Princeſles „que nous allons ren- 


dre aujourdhui à leurs parens. Mais vous 
ſentez tous ( car je parle auſſi a vous 


Monſieur), combien il eſt important de 


garder le ſecret ! 


La Liebaut était furieuſe & confuſe : 
elle ne chercha plus qu'a S echapper, & 
elle y reufſit. Comme on craignit quel- 
que nouvelle trame de fa part, on ſe 
hata de remener les deux Princefles chez 
leurs parens. Nous les accompagnames, 


2 la priere de PAbbe lui-memg. 


Nous trouvimes le Prince & la Prin- 
ceſſe dans la douleur. La fauſſe Frede- 
rique-Eleonore venait de leur donner un 
violent chagrin , par la durete de fon 


caracters & la baſleſſe de fon inclina- 
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tion, pour un Jockei. Loin de nous li- 
dee de preter de Felevation aux ſenti- 
mens, 4 raiſon de la naiflance ] mais la 
fauſſe Frederique-Eleonore , étant nte 
d'une mechante femme, & d'un C==1n , 
dans le genre du pere Domfront , un des 
heros du compere Mathieu, elle avait, & 
les vices de ſa conception, effet du li- 
bertinage , & ceux du caraQtere de ſes 
parens. Toutes ſes paſſions etatent exal- 
tees : & comme elle était laide, la mau- 
vaiſe humeur qu'elle en reſſentait, la 
rendait mechante... Nous voila ſuffiſam- 
ment juſtifiès du prejuge frivole de la 
naiſſance. La pretendue Frederique-Eleo- 
nore était groſſe du Jockei. Qu'on ima- 
gine la douleur que devaient reſſentir un 
Prince & une Princeſſe d'origine Alle- 
mande;, qui ravaient que cette hèritie- 
rel. .. Ils pleuraient. L'Abbè fe fait an- 
noncer pour une affaire indiſpenſable, 
autant qu' importante. Il eſt introduit. II 
Sexplique. Nous ſommes cites pour te- 
moins. On nous fait entrer. Roſiere & 
Polhimnie , Emues , mais couvertes du 
voile de la pudeur, & intimidèes par 
la nobleſſe du maintien de la Princeſſe, 
ſe tiennent a la porte, le corps en arrer. 


Le Prince Yayance, les regarde, recon- 
[ iv 


3 8 200 4 E p. 41418 -R 4 WS 
1 nait Roſiere, compare ſes traits à ceux 
= | .00 ſon epoule, & S'écrie: On vient 


de me ire ce que mon coeur mavait 
_annonce ! Il prend ſes deux filles par Ia 
main: — Madame (dit-il à ſon epouſe), 
la nature parle le meme langage que 
Abbé: oui, ce ſont vos filles, puiſ- 
quelles ont vos traits & les miens. La 
Princeſſe pouſſa un cri de joie, & ca- 
reſſa les deux jeunes perſonnes avec tranſ- 
port. Elle ne pouvait ſe laſſer de les con- 
ſiderer, de les reconnaitre, de les ca- 
reſſer. L Abbé donna ſes preuves, & en 
promit la confirmation. Ainſi ſe termina 
la journee, A pres de minuit. 
Les j jours ſuivans , PAbbe a tout prou- 
v6: la Liébaut a été punie : la fauſſe 
= Frederique-Eleonore, rendue à ſon nom 
de Marie-Genevieve, fille de la Liebaut, 
"a te enyoyce aux Antilles dans une ha- 
S >: 1a apres avoir Epoulſe le Jockei: 
Jes (deux Princeſſes ſeront un jour re- 
connues publiquement; mais on a des 
raiſons, pour ne pas le faire aujourd'hui: 
leurs heureux parens goſitent le bon- 
heur de ſe voir deux filles, auſſi belles 
cdb'ame que de corps. Elles cheriflent leurs 
anciennes compagnes, & notre couſine 
en devenue notre epoulſe , eſt dg 
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leur intime ſociets. Ifabelle x va etre eta- 
Plie par elles, de la maniere la plus avan- 
tageuſe, & Cunegonde, reconnue pour 
fille naturelle par le Prince de N**, 
avec une penſion, ne ſera plus vue au 
Palais-Royal. Elle a pris un train Ol vie 
honnete. 7 | 

Ceſt par cette double aventure que 
nous terminons Phiſtoire des filles du 
b Mogul: Puiſſe- t- elle avoir quelqu'u - 
tilité .. Puiſſions- nous faire ſourire les 
hommes au coeur ulcere, ou les frap- 
| -Cetonnement ! Puiſſions- nous, en 
peignant les deſordres qui exiſtent , en- 
gager les auguſtes Leg:ſlateurs nationaux, 
A executer un plan de reforme, auquel 
JOSEPH II a ete oblige d'avoir recours, 
loriqu'ayant chaſſe les filles publiques 


de erg il a eth force de les y laiſſer 
revenir! * 
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EPILOGUE 
DE EDIT U E. 


EY ainſi que, Petrone nouveau, 
nous avons tache de peindre les mceurs , 
que des abus de tout genre avaient in- 
troduites avant la revolution. A notre 
maniere, nous montrons combien elle 
Etait néceſſaire, au moral comme au 
— N 
Ce reſt pas tout, honnetes conci- 
toyens, qui nous liſez ! dans les II Par- 
ties ſuivantes, vous allez voir des cho- 
ſes d'un autre genre, moins criminelles 
au fond, que horrible & degradante 
proſtitution; mais auſſi deſaſtreutes, auſſi 
funeſtes, Les Etres qui vont paſſer en 
revue, ſont preſque tous les fruits du 
crime: de forte qu'en vous rapportant 
des faits particuliers , nous continuerons 
a vous peindre les mœurs generales. 
Mais quelle a été la cauſe du Sunamiſ- 
me qui Seſt introduit? Nous Fignorons ; 
tout ce que nous pouvons en dire, Ceſt 
que Auteur d'un Ouvrage intitule , Her- 
mippus redivivus, ou le Triomphe du Sage, 


* 


L, Ar 


ſur la all & le tombeau,; contenant 
une methode pour prolonger la vie & la vi- 
gueur de homme; traduction de An- 
glais, &c. a pretendu en établir Putilité. 
N0us obſervons ici que cette inven- 
tion, qui a deja. coùté la vie, peut. tre 
en vain, à bien des jeunes filles, nous 
vient des Anglais, qui plus que nous, 
ont des idées extraordinaires & bizar- 
res... Honnètes concitoyens ! nous au- 
rions pu citer quelques - uns de ces exem- 
ples funeſtes; mais nous avons préfèré 
de ne vous parler que des cleves d'une 
femme, long- temps guidce par un CC= 
lebre Medecin „qui neſt plus. 

L Auteur Anglais Faiſair. agir par, les 
effluences de jeunes filles ſaines enfer- 
mées, effluences recues par un trou ſu- 
perieur : c'eſt une folie. Liſeʒ ce qu'en 
dit un Journaliſte. | 

L'Auteur entreprend de prouver phy- 
ſiquement le principe qui lui a ſervi de 
guide. Si la ſimple odeur des végétaux a 
de grands effets, n'en doit-on pas at- 
tendre de plus puiſſans encore de celle 
des corps animès? Nous ſavons, par ex- 
perience , que ceux de la reſpiration hu- 
maine , fot extraordinaires : On croit 
meme aflez generalement que , dans le 


- — 
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cas des maladies epidemiques , PinfeQion 
en eſt propagee par les haleines corrom- 
pues. „ Or ſi la reſpiration humaine eſt 
» ſi fetide , fi nuifible & ſi puiſſante, 
„pourquoi ne concevrions- nous pas 
„ qu'elle peut ètre de quelquefficacite , 
„ dans les perſonnes dont la fante eſt 
„ auſſi franche que vigoureuſe? Preſque 
„ perionne n ignore combien la reſpira- 
-» de la vache eſt rafraichiſſante & ſa- 
'» lutaire; .. & comme la fragrance des 
jeunes perſonnes Elevees dans un ré- 
_ » gime convenable, n'eſt guere d'une 
--» moindre purete, ne peut-on pas rat- 
9 ſonnablement oreſumer qu'elle par- 
» tage les memes vertus ”? _ - 
LAuteur entre à ce ſujet dans des 
- details tres-piquans , & finit par ſuppo- 
ſer, que vraiſemblablement Hermippus 
Etait ou Regent , ou Directeur d'un Col- 


lege de jeunes vierges : il congoit ce 


College comme uniquement fonde en 
fayeur de leur Education , & par- la 
meme ſuſceptible d'avoir && compoſe 
d'une conſtante ſucceſſion de jeunes fil- 
les, depuis Fage de cinq ou fix ans, 
juſqu' celui de treize ou quatorze, Ces 
jeunes perfonnes ſe levaient, en toute 
ſaiſon, * aſſez bonne — Dans le prin- 
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temps. & Tete, elles ſe promenaient tou- 
jours dans la compagnie de leur direc- 


teur, qui peut- etre était oblige de les 
entretenir, pendant la promenade, hate 
toriettes & de contes gais ou moraux - 
leur portee. Dans Thiver, apres les exer- 
cices pieux du matin, les aimables pu- 


piles Samuſaient dans un appartement 


entretenu au degré de chaleur convena- 

ble. Enſuite Hermippus, & ſes éleves, 
ſe retiraient chacun de leur cote, pour 
ſe baigner, Shabiller, ſe mettre en état 


de plaire, '& a elles-memes, & à leur 
vieil ami. Vers midi, Hermippus rejoi- 


gnait ſon petit troupeau; une courte & 


legere converſation precedait un bon di- 


ner, bien gai! Une muſfique vocale & 
inſtrumentale ſuccèdait à ce repas. De- 
la , une promenade champetre ſi le temps 
le permettait; ſinon, quelques exercices 


pouſſè au point danimer & de colorer la 


phyſionomie, mais jamais juſqu à la 


ſueur & la fatigue. La ſoirèe netait 


pas moins joyeuſement employee, & 
enſuite les jeunes ecolieres fe retiraient 


dans un dortoir, oli chacune delles avait 
ſa petite cellule. 

Ajoutez à ce genre de vie qu Her- 
mippus ctait exempt de paſſions, & ne 
fe meélait pas de politique. 


n 


. 
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Voila un exemple bien difficile à ſul- 
vre! Mais quand on ne le regarderait 
que comme un hypotheſe chimérique „ 
il men ſerait pas moins vrai quune foule 
de vieillards qui ont vecu le plus long- 
temps, ſe plaiſaient dans la compagnie 

jeunes perſonnes, ou $'y trouvaient 
par leur état. L'Auteur en cite un très- 
grand nombre, & entrautres M. Con- 
- verly , fameux maitre d'une Ecole de jeu- 
nes Demoiſelles, dans Queen-Square à 
Londres. Il conſerva ſa ſante, fa vigueur, 
 Famabilite de ſon caractere, juſquꝰau-delà 
de fa centieme annèe, & difait en riant, 
lorſqu'il entendait des perſonnes de qua- 
rante ans, moins jeunes que lui, touſ- 
fer cracher & ſe plaindre: 1! eſt bien 
dur davoir & vivre avec de vieilles gens ! 
Ce vieillard , apres avoir quitte ſon 
: . n'y ſurvecut pas long-temps , & 
Ton pretend que lui-meme penſait, none 
en vivre, mais encore jouir de la 
vie, $11 Peut gardée e annees de 
plus. 

Parmi les objections qu'on peut faire 
a PAuteur, & quil rapporte lui-mème, 
ſans les affaiblir, 1] en eſt une qui vien- 
dra ſans doute à Tefp rit de tous ſes Lec- 
teurs; Celt celle Vi eſt tirce du Sage 
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par excellence, qui, ſelon les Annales 
ſacree , natteignit pas meme le terme 
vulgaire des hommes d aujourd'hui, quoi- 
que ſes femmes & ſes concubines fuſ- 
ſent nombreuſes , jeunes, belles, & bien 
gardees. La reponſe de Auteur eſt ſen- 
ſee, & conforme en tout a ſes princi- 
pes. Nous renvoyons a Pouvrage meme 
ceux qui ſeraient tentes de la connai- 
tre (0), ainſi que pour une multitude 
de traits, qui pourront les amuſer. 
Nous terminerons cet extrait par quel- 


ques vers prophetiques du Traducteur, 
places a la tete de Ouvrage : 


Quand ce livre paroitra, 

Dont le titre ſurprendra, © 
Le pedant le ſifflera, 

- Lignorant le frondera, 
Le bigot le damnera, 
Peut- Etre on le defendra ; 

Mais le Savant le lira, 

Diautant qu'il Vamuſera , 
Et peut-ëtre l'inſttuira. 
Ajoutons qu'il ſe pourra, 
Des que le ſexe apprendra 
Que c'eſt de lui que naitra 


_— FP" 
— 


(5% Salomon jouiſſait. 


08 "ai Piters-Rovar, cee 
| Oe qui nous rajeunira, 
Et dont il sapplaudira, ey = 


- Q Hermippus reuffira 3 ; 
SI ue le frondeur ſe taita; : 
by 35 u'alors on le pronera, , | 
oil fe reimprimera, 55 


: 5 Que le Libraire en rira, 

WE autant qu'il y agnera 
Beaucoup plus quiil weſpera 5 
"WE gy" le 22 * plaita. 


15 idee du Mddecin de Madan hone: 
. a. cte ſuggeree par Puſage de nos 
Vieilles grand'meres, qui affeſſaient & 
d eterioraient leurs petites-filles, en les 
faiſant coucher avec elles: ce qui fit 
imaginer autre fois le conte du Petit 
8 rouge, pour en ecarter, var 
cette allegorie puérile. . . Nous vous lait= 
_ fons 3 avec notre 17 Partie. >> 


Su . 


. 
La 


Fin de la Premiere Partie, 


